
%
Quatorzième Annie, ». 8« série. N" I. «s Ou 10 au 17 Novembre 1887.

hebdomadaire
Les anarohistes veulent instaurer un milieu

social qui assure à chaque individu toute la
somme de bonheur adéquate, à toute époque,
an développement progressif de l'humanité.

ABONNEMENTS POUR LA FRANCE

On 6 s

Six mois 3 tr t

Tfrois mois 1 t*. 50

ADMINISTRATION ET RÉDACTION
PARIS — iS, sus d'Osjiei#i 15 — PARIS

Adresser tout ce qui concerne le journal
à Louis MATHA, Administrateur

ABONNEMENTS POUR L'EXTERIEUR

On sn 8 b».
Six mois ..... -4 î*.
Tfrois mois 2 îfl„

LA LIBEBTS D'OPINION
ET LAITAIRS MATBA

Grarçd ^Vleetipg public
de protestation

SAMEDI 9 NOVEMBRE, A 8 H. 1/2 DU SOIR
Salle du Grai)d-Oriei)t, 16, rue Cadet

où prendront ia parole !
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LES PORTES OUVRIRONT A HUIT HEURES

Mourir poui ia Patrie...
Les neuf artificiers qui, à Bourges,

furent réduits en chair à pâtée par L'ex¬
plosion par des obus à la crésyhte qu'ils

transportaient doivent être fiers.
Encore qu'ils ne soient pas allés au

Maroc pour s'y couvrir de gloire, ils
n'en sont pas moins tombés au champ
d'honneur.
Et, on va les enterrer avec tout le

tralala officiel usité en pareil cas.
Il y aura de la musique ; on y verra

des personnages officiels ; Picquart, ou
quelqu'autre empanaché, se fendra d'un
discours ; on fera des prières car, dans
notre République laïque,.on ne saurait
enterrer en cérémonie sans que les pré¬
posés à Dieu soient de la partie.
Les journaux illustrés représenteront

la catastrophe que leurs dessinateurs
n'auront point vue. Les quotidiens fe¬
ront de beaux articles. Et, tout sera
dit... jusqu'à la prochaine explosion.
Pourtant, il y aura quelque part des

mères qui pleureront les fils qu'elles
mirent au monde pour des destinées
tout autres ; des pères qui auront
compté vainement sur les soutiens de
leurs vieilles années ; des fiancées qui
ne reverront plus jamais l'élu de leur
cœur ; des petits frères, des jeunes
sœurs qui n'embrasseront plus le grand
frangin parti à l'armée pour ne plus
revenir.
Mais, qu'est-ce que ça peut faire tout

ça ! Mourir pour la patrie n'est-il pas
toujours le sort le plus beau et le plus
digne d'envie ?

L. Cf.

* Au hasard
du chemin

CHIFFRES ET BIENFAISANCE
Voici l'hiver. En conséquence, les murs

se couvrent de périodiques appels à la « gé¬
nérosité » et à " l'humanité » des « habi-
bitants du quartier ».
Un coup d'œil à l'affiche vulgairement

éloquente du Bureau du 18e nous apprend
que, comme Vannée passée — comme l'an¬
née suivante aussi — « par suite de l'ac¬
croissement constant (sic) de la population
indigente... »
Bref, le larmoyant et malpropre tapage

traditionnel ; la présentation officielle _ des
« quêteurs et quêteuses purement désinté-
réessés » qui délivreront un « reçu tiré d'un
carnet à souche ».

A noter que, tous les ans, ce sont les
mêmes termes revenant pour implorer la
charité publique. C'est à croire que les affi¬
ches se tirent d'un coup, pour dix ans, ou
qu'un cliché-type en a pour toujours fixé
la littérature, la litérature de la mendicité
légale — autorisée, celle-là.
Parmi la dénomination des secours dis¬

tribués durant l'année 1906, cette perle :
Subvention à l'occassion de la fête du 14

juillet..— 11.432 francs.
Les indigents et « nécessiteux » sont,

dans le XV111" arrondissement, au nombre
de 16.387 ; ce qui fait, pour chacun d'eux,
à peu près quatorze sous : le prix d'un li¬
tre.
Et on s'étonnera, après cela,que les matt-

chiches nationales soient aussi bruyantes
que bachiques !
Les secours varient de 25 à 4 francs.

On a accordé pour 6.775 francs de secours
à 25 francs ■' soit 271, pas tout à fait un
par jour {il doit y avoir des culs-de-jatle).
Au total, 1.112.55B fr. 48 ont été alloués.
Mais quel peut bien être le bougre qui a

touché les 48 centimes ?...

o^o—-

OU VA « NOTRE » ARGENT ?
La guerre aux révolutionnaires coûtant

presqu'aussi cher que cette de Mandchourie,
Le Petit-Père, d sec, prépare un nouvel em¬
prunt chez les gogos du voisinage (vous
avez lu : les français).
Dans ce but, il dépêche à Clemenceau un

certain Kokovtzev, lequel coco assure à no¬
tre Premier que la révolution est terminée
et que jamais calme plus grand que celui
qui règne ne s'est étendu sur l'empire.
Clemenceau sourit, félicite, et fait com¬

prendre que les choses n'ayant point chan¬
gé depuis le dernier emprunt il convient
d'éclairer la presse afin qu'elle puisse pré¬
parer « l'opinion ».
Bien que cette préparation soit de pure

forme et que nous soyons refaits d'avance,
on chauffe, on chauffe ferme, et le coco
sus-nommé se fait interviewer par le Ma¬
tin. C'est ainsi que nous apprenons le dé¬
sir de vivre en paix qui s'est emparé de
tout le peuple russe, du dernier moujik au
premier grand duc (chez ceux-là surtout).
Mais la grande presse, la presse stipen¬

diée,la presse des financiers concussionnai¬
res qui apprend l'archi-solvabilité de nos
toujours amis « les russes », la presse ment
quand elle parle de calme et fait crédit au
sieur Kokovtzev ; et si ses propres dépêches
par fil spécial ne suffisent pas pour nous en
convaincre, voici des faits et voici des
chiffres :
De février 1905 au mois d'août 1907, il

y eut 45.614 tués des deux côtés de la bar¬
ricade ;
De juin en août de celte année, le gouver¬

nement a exécuté 14-5 personnes sur. 291
condamnés à mort. Les bandes noires (les
vrais russes, les patriotes) ont assassiné
928 personnes. Les terroristes ont mis à
mort 2.006 coquins de toutes sortes. Et,
en septembre et octobre, nos amis ont évité
à plusieurs centaines dé policiers, cosaques,
vrais ou faux-russes de connaître plus lon¬
guement les amertumes de l'existence.
Et ça continue tous les jours — lisez plu¬

tôt le Matin.
Mais à part ça

UN BONISSEUR
Le citoyen Rouanel, soucieux de sa réé¬

lection, pivote de plus en plus sur lui-même
vers la conversion à droite. Ce n'est pas lui
qui compromettra ses 15.000 francs par sin¬
cérité antipatriotique.
Il sait trop bien que si la Patrie est « un

fait » l'argent que l'on louche en est un au¬
tre. En conséquence, il défend les dix-huit
dissidents du parti « unifié » et leur mani¬
feste parce qu'il comprend qug demain il
sera des leurs et pourra prétendre gagner
honêtement et valrioliriuement son argent.
Maurice Allard l'invite à un peu de logi¬

que à propos de ce manifeste « aussi cor¬
rect dans la forme que dans le fond », dit
Rouanet. Allard ne sait pas que la correc¬
tion est le propre du citoyen Rouanet. Quand
il insulte les gens il y'met des formes. Il
use de périphrases, avec l'élégance d'un

pachyderme ballant des entrechats, mais il
en use. Un connaît les « rodomontades »
de Gustave Hervé, les « sottises » est les
« niaiseries » antipatriotiques ramassées
dans les déclamations de la littérature bour¬
geoise. On sait un peu moins que le citoyen
Houanel, aux élections dernières, dans son
fief de (Jlignancourl, insultait notre cama¬
rade Broutchoux et s'efforçait de Le faire
passer pour un » malfaiteur ».
Clemenceau était un dieu. Il saurait met¬

tre à la raison les fauteurs de désordres,
les fomenteurs d'émeutes.
Aujourd'hui, autre chanson : Clemenceau

n'est plus qu'un renégat, et le député de
Clignancourt ne se souvient plus que ses
contradicteurs eurent raison contre lui en
prédisant l'attitude de notre premier minis¬
tre. Mais l'indignation de Rouanet, lors¬
qu'il parle de Clemenceau, n'est destinée
qu'à lui valoir un surcroît d'attention de la
part du Maître ; tout ce chiqué, en vertu
du proverbe « qui aime bien châtie bien ».
Rouanet songe- sérieusement à l'avenir ; il
prend le vent et fait voile contre l'antipa-
triotisme, la niaise déviation qui lui permet
cependant de parler à ses électeurs ahuris
et émerveillés du cheval de Caligula et des
exploits de Coriolan !
— « Citoyengues ! le Peuple doit rester

et restera le rempart de la Démocratie !... »
Le _« Peuple » pour Rouanet, dans l'in¬

timité, quand il se déboutonne, c'est « uncitron dont il exprime le jus ».
Ayant le sens des couleurs complémen¬

taires, Rouanet fait orner parfois ses « ci¬
trons )i du ruban violet, ainsi qu'il advint
pour tel marchand de pommes de terre-
mastroquet du quartier Clignancourt, un
pourvoyeur de bulletins et un des membres
de sa périodique escorte de crétins et d'as-
sommeurs.

Qu'attend donc Clemenceau pour faire si¬
gne à ce larbin ? Sa compétence en matière
coloniale lui vaut un poste au Maroc et son
patriotisme n'est certes pas plus suspect
que celui d'Augagneur.'
Jl est brûlé, roussi, carbonisé. Qu'on

l'achève en le bombardant ministre pléni¬
potentiaire auprès d'Abdul-Aziz.
Et parions que ce sera bientôt : quand

Clemenceau reconnaîtra les siens.

L' « HONNETE » VOISIN

C'est le Courrier de la " Seine, I honnôle
voisin : un canard qui s'imprime sur un
agréable papier rose ■— couleur d'amour,
— assure-t-on, dans le monde sentimental
des domestiques qui lisent ia feuille.

. Après avoir spirituellement, oh ! très, in¬
terroge la Uuen-e Sociale sur la provenan¬
ce de l'argent alimentant sa propagande,
— ce qui Lui valut une réponse qui le fit
se tenir coi, — le Courrier s'en prend à pré¬
sent au Libertaire et à ses » eupnérnismes »
sans craindre pour lui le danger qu'il y a
à manœuvrer sur un pareil terrain.
Un de nos camarades avait qualifié der¬

nièrement les irréguliers du travail, les
« voleurs », de réfractaires éconmiques.
Le Courrier nous apprend que le Père Pei¬
nard disait les grinches, ce qui était « beau¬
coup moins distingué », mais que le mot
ne change rien à la chose.
Si vous voulez, honorable confrère. Nous

ne chicanerons pas sur les mots. Nous vous
invitons simplement à demander à tous vos
lecteurs ce qu'ils font quand il leur arrive
de trouver un morlingue, pardon, un porte-
monnaieDemandez-leur donc aussi si leur
honnêteté n'est pas faite d'unei sainte pru¬
dence, et si, connaissant un endroit discret
répétant la forte somme que l'on peut impu¬
nément « acquérir », ils s'abstiendraient de
l'aller visiter.
La différence, voyez-vous, est exactement

celle qui sépare la franchise de l'hypocrisie,
la façade de la réalité, le courage de la
couardise.
Connaissez-vous, estimable Courrier,

l'histoire du mandarin riche à millions et
duquel on peut être immédiatement héritier
rien qu'en appuyant sur certain bouton élec¬
trique homicide ? Contez-là donc à vos
ouailles. Vous verrez combien d'assassins
sommeillent parmi les électeurs, gens hon¬
nêtes par force, plus encore que par tradi¬
tion ou par habitude.
Mais vous savez toutes ces choses aussi

bien que nous-mêmes, et votre encourage¬
ment à l'honnêteté ne sera jamais accepté
que comme un pis-aller par le « prolo » que
vous flattez.
La réalité, c'est qu'il y a beaucoup moins

de « voleurs » chez nous que chez vous, en
tenant compte des expédients auxquels les
uns et les autr'es ont recours pour amélio¬
rer l'ordinaire.
Vos honnêtes ouvriers agissent occulte-

ment. et chaque fois qu'ils n'encourent au¬
cun risque. Cela commence depuis les « heu¬
res » comptées au patron et passées loin de
l'atelier, à quelque manille, jusqulà l'estam¬
page des bistros confiants en l'honnêteté
du client.
Vous nous faites rire, avec vos princi¬

pes, et, tenez, pour mon compte personnel,
ie vous jette le gant : j'offre à votre colla¬
borateur, G. B., une controverse sur l'hon¬
nêteté, à laquelle assisteront les « travail¬
leurs » de vos amis.
Vous encaisserez recette et applaudisse¬

ments. Moi et mes amis, nous nous conten¬
terons de rire et contempler celle chose
rarissime : une assemblée de gens hon¬
nêtes.

L'EVEIL, DEMOCRATIQUE
NOUS CONSEILLE

Le congrès anarchiste d'Amsterdam nom
vaut une colonne d'appréciations de la part
du «Sillon». Noire aimable confrère se dé¬
sole d'être « livré aux conjectures » et nous
indique ce qui eût été à faire pour faire
de la besogne vraiment anarchiste.
Mille grâces, cher Eveil; ne vous tour¬

mentez pas tant. Nous pensons suffire,
mais si nous avons besoin de vous nous
vous ferons signe : c'est promis. Toutefois,
les « intelligents chercheurs » — merci —
que nous sommes s'étonnent de ce que vous
n'ayez pas d'autres arguments contre l'i¬
dée d'un congrès anarchiste. Vous en êtes
resté à la vieille mtàtapshysique anarchiste,
ce qui n'est, pas fort pour des éveillés et
des éveilleurs que- sollicite la démocratie.
Pour ne pas vous donner d'autres raisons,
les raisons dont vous vous montrez si cu¬
rieux, restreignez-vous donc à la compré¬
hension étymologique du mot congrès, tel
que le comprennent les « déclassés » que
nous sommes, déclassés à « l'intelligence
très chercheuse, qui n'ont pu, par suite des
circonstances sociales dans lesquelles la
vie malgré eux les a engagés, étudier, sa¬
voir comme ils l'auraient voulu ; et celle
impuissance les a aigris et révoltés contre
la supériorité (?) »
Qu'est cette supériorité, confrère ? Vous

oubliez de nous le dire. Comblez donc celle
lacune, s. v. p., et nous nous efforcerons de
diriger nos « dispositions morales « vers la
« vraie voie, la vraie liberté ».
Mais ne dénaturez pas nos propos et nos

affirmations en nous prêtant l'idée de dé¬
truire « la souffrance ». Restez sur le ter¬
rain et convenez que puisque tout n'est pas
pour le mieux dans le meilleur des mondes
il est naturel et fatal que nous nous orien¬
tions vers le mieux accessible. El, d'exjgé-
rience, avec les faits historiques comme ac¬
quit, nous nous » affirmons contre tous les
autres, violemment » parce que nous savons
ce qu'il convient d'attendre des tactiques
pleines de mansuétude que sont les vôtres.
Nous ne sommes pas les souffletés con¬

tents que vous êtes.
Nous ne tendons pas, comme vous l'en¬

seigne l'évangile, la joue droite après la
joue gauche.
Nous ne sommes vas des apôtres bénins.
Nous mordons qui nous mord, et le seul

reproche plausible que l'on puisse nous
adresser est de ne pas suffisamment mor¬
dre.

RECTIFICATION
Ce n'est pas un ruban tricolore que por¬

tait un des assesseurs du dernier meeting
socialiste organisé en manière de protes¬
tation contre l'expédition au Maroc. Non ;
la vérité nous oblige à le dire : c'était le
ruban de la médaille... coloniale.
On reste rêveur à se rappeler que ce bra¬

ve homme assura l'avoir, plus qu'aucun au¬
tre gagnée.

Pour Louis Matha
—-<HN>

Notre confrère l'Humanité a publié, à
propos de notre ami Matha les lignes
et la lettre suivantes que nous nous
faisons un devoir de reproduire ici :

L'affaire Matha

La comparution de Matha en cours d'as¬
sises est définitivement fixée aux 19 et 20
courant. Il est poursuivi en compagnie ds
vrais ou prétendus faux-monnayeurs, sous
l'inculpation de « complicité morale », in¬
culpation dénuée de sens commun et qui
tombera en poussière au premier souffle de
l'avocat.
En attendant que Matha soit rendu à la

liberté, aux siens et à ses amis, une liste
de protestations circule. On y trouve les
noms de tous ceux qui son restés fidèles à
leur passé, fidèles aux souvenirs de la
grande lutte menée, il y a neuf ans, pour la
Liberté et pour le Droit : Francis de Pres-
sencé, président de la ligue des Droits de
l'Homme, Pierrts puillard, rédacteur du
Pro Armenia, Paul Brulat et Jules Ler-
mina, du Radical, Hérold, du Mercure de
France, Pierre Bertrand, de l'Humanité,
Urbain Gohier, Emile Pouget, Merrheim,
Dret, etc., de la C. G. T., Marcel Sembat,
Jacques Bonzon, etc.
Notre ami de Pressencô, président de la

Ligue des Droits de l'Homme, a adressé
au citoyen Janvion une belle protestation
dont nous extrayions le passage suivant :

... Je tiens à joindre ma protestation pour dé¬
noncer une nouvelle atteinte a la liberté d'opi¬
nion. Jamais elle n'a eu plus besoin d'être virile¬
ment défendue. Elle est menacée tantôt brutale¬
ment par des mesures autoritaires, comme celle
qui vous a révoqué d'un emploi que vous rem¬
plissiez sans reproche à l'Hôtel de Ville, pour
avoir osé commettre un crime de lèse-majesié,
en signant au nom de votre Fédération une affi¬
che jugée subversive par l'auteur de la « Mêlée
Sociale » : — tantôt hypocritement par des opéra¬
tions nolicières comme celle dont est victime
Matha. Il fut un temps, — il n'est pas encore
bien éloigné. — où nous avions à nos côtés, pour
défendre cette grande cause, quelanes-uns de
ceux qui recourent aujourd'hui à ces tristes pro¬
cédés. Ils ont changé ; ils ont découvert les périls

et les prérogatives de l'Autorité (avec un A très
majuscule), depuis qu'ils sont au pouvoir. C'est
une raison de plus pour nous montrer que quel¬
ques-uns des combattants de cette lutte histori¬
que sont encore aujourd'hui ce qu'ils étaient il
y a neuf ans, et qu'ils n'ont oublié ni les prin¬
cipes, ni les compagnons d'armes de ce temps-là.
Matha fut de ceux-ci, et au premier rang des
principes que nous affirmions alors était la li¬
berté d'opinion intangible. 11 ne nous plaît pas de
la laisser attaquer — ni au nom des dogmes de
cette orthodoxie nationaliste qui nous accusait
tous alors de faire partie du. syndicat de trahi¬
son, ni par ces répugnantes manœuvres de la
basse police aux savantes combinaisons de la¬
quelle un citoyen de pensée libre ne peut se flat¬
ter d'échanger...

Francis de Près,sensé.
Président de la Ligue des Droits
de l'Homme et du Citoyen.
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PLMsins D'UMOVK...
Ces nobles allemands, ces officiers supé¬

rieurs, ô combien supérieurs l avaient adopté
un système bien spécial pour inoculer le
virus militariste et .patriotique à leurs subor¬
donnés.
Dans ce procès : Harden-de Moltke, qui va

se continuer par l'affaire : Brand-de Bulow,
l'armée et la politique, les généraux et les
ambassadeurs furent mis sur la sellette ; c'est
l'envers, surtout l'envers, et les dessous de la
première puissance militaire du monde qu'on
mit à nu ; il n'y a que l'autre grand facteur
de domination étatiste et capitaliste, j'ai
nommé la Religion, qui fut oublié. C'est
dommage, la fête eût été complète.
Voyez-vous ces grands seigneurs, ces fiers

officiers conviant leurs soldats aux fêtes de
la chair, de la chair masculine, dans cette
fameuse villa du lac des Saints, chez ce
comte Lynar qui s'était institué le pourvoyeur
de ces messieurs. Combien de sales orgies
durent se dérouler dans le décor de cette

somptueuse demeure r
Que de militaires qui se prêtèrent sans

doute aux exigences lubriques de leurs glo¬
rieux maîtres ! Nous savions déjà, grâce au
lieutenant Bilse, que la plupart des officiers
de l'Empire étaient de tristes marlous. Nous
savons à présent que les autres sont des pé¬
dérastes. Et puis, l'un n'empêche pas l'autre.
Est-ce à dire que l'armée teutonne détient

le monopole des distractions bizarres ; je ne
le crois pas. La semaine dernière, l'ami Sté¬
nos conseillait à Drumont, qui exultait, une
incursion dans le domaine de l'histoire de
France ; nous connaissons assez, pour notre
part, de répugnantes histoires sur les péniten¬
ciers militaires, sur les garnisons de forts
lointains, sur la marine de l'Etat, pour être
fixé sur la moralité des défenseurs de notre
beau pays. Où il y a des casernes, des pri¬
sons et des couvents, il y a des invertis, c'est
fatal.
La privation et l'abus des jouissances

charnelles ont le même résultat. Les riches,
les oisifs, ayant épuisé toute la gamme des
plaisirs normaux, en sont réduits, pour la sa¬
tisfaction de leurs cerveaux malades, de leurs
sens exacerbés, à imaginer des luxures com¬
pliquées, à chercher les plus abracadabrantes
débauches.. Les luxueux appartements de la
plaine Monceau et d'ailleurs, les silencieuses
maisons de la rue Joubert en ont vu de bel¬
les, mais sont plus discrètes que la vespa¬
sienne du prolétaire, où jadis se fourvoya le
comte de Germiny, dont l'aventure dilata si
fort la rate de nos pères.

— Monsieur, me disait un jour le garçon
d'un grand hôtel, situé sur les quais, non loin
de la grande Chancellerie, c'est inimaginable
ce qui se passe ici : Lesbos et Gomorrhe y
tiennent leur quartier général, et il me cita
des faits avec un luxe de détails tout à fait
réjouissants ; dame ! ça n'est pas pour rien

\



LE LIBERTAIRE
qu'il y a des petits trous habilement dissimu¬
lés dans les portes. Le Gotha, le clergé,
l'Académie et la magistrature passèrent, mais
le record de l'ordure appartenait sans con¬
teste à un littérateur défunt, que Dieu ail
son âme 1 dont la prose morbide orna long*
temps les colonnes du journal de la maison
Leiellier.
— Il recevait, me conta le garçon, des gens

de toutes catégories : dés éphèbes roses trop
parfumés, des messieurs très bien, à l'air aris¬
tocratique, et même des débardeurs, c'était
fantastique !

— Les gens chics, conclut-il, c'est tous
des salauds ! Mais que Voulez-vous, du mo¬
ment qu'ils payent...

Cet homme était un sage.
A la caserne, c'est autre chose et c'est moin;

parfumé. Tous ces gars de-vingt ans, coh;i
bitant en de tufttuLueuses chambrées, Vespi
tendu constamment vers le plaisir que leu
maigre solde ne leur permet pas de consom ¬
mer en compagnie des demi-mondaines de la
garnison, viande de choix, réservée pour
MM. les officiers, et que la peur de l'avarie
retient éloignés des ribaudes à bon marché,
peu affriolantes du reste, sè satisfont comme
ils peuvent.

Si ia pédérastie y est peu fréquente, en
revanche la masturbation est là chez elle : le
pauvre geste d'Onan console les amants eloi
gnés dë leurs Lisettes, et qui n'ont plus que
le souvenir des belles nuitées d'amour du
temps de leur liberté, des jolies promenades
à deux et des culbutes dans lès blés...
Ceux qu'on envoie dans les Saharas loin¬

tains, pour de longues années, dans une at¬
mosphère de feu, au milieu de malheureux
ayant déjà contracté des habitudes, que la mo¬
rale réprouve, ceux-là succombent vite, c'est
inévitable.

A Biribi, c'est là qu'on râle,
On râle en rut.

La nuit, on entend hurler 1' mâle
Qu'aurait pas cru

Qu'un jour y s'rait forcé d' connaître
M'ams'ell' Bibi.

Car tôt où tard, il faut en être
A Biribi.

Il faut en êire, et consentir si tel -est son
bon plaisir à servir de femme à un gra A,
sinon toutes les calamités, les insultes et 'es
coups s'abattront sur la mauvaise tête qui
s'obstine à ne pas vouloir satisfaire le désir
de son supérieur, heureux encore si, pour un
vague motif d'insubordination, une balle n
l'étend pas mort, sur le sable ; ce qui se 0
de leçon aux -autres et leur montré qu'il -e
fait pas bon refuser l'accès de son individu
quand un chef daigne vous honorer d'un fort
béguin.

Et, ce doit être terrible, l'agonie d'une
conscience, l'adieu aux pures et saines joies
de l'amour, le regret des jours d'idylle qui
s'estompent devant cette réalité : la face gri
maçante et le geste impératif d'un chaoucb
qui attend...
Le grand monde, l'armée... pouah !

Eugène Péronnet.

Coups de Gueule
>. - —

Pour Cabrielle Petit

Si Matha est le plus éprouvé, le plus eu
danger et que nous trouvions son sort le pl as
intéressant, nous ne vouions pas pour cela
oublier les autres camarades qui, dans toute
la France, entre quatre murs, derrière lus
barreaux de fer et sous la surveillance aima¬
ble de la chiourme républicaine, expient le
crime d'avoir parlé, écrit ou agi en hommes
libres. '
Clemenceau et sa bande n'ont même pas

la pudeur de voiler leur lâcheté. Sur une
brave mère de famille, qui dit aussi partout
ce qu'elle pense des beautés de la société,
ils régalent leurs goûts raffinés de tortion¬
naires républicains.
Sans qu'elle pût intervenir pour sauver

son mobilier mis à la pluie par M. Vautour
dont le loyer ne fut pas payé... et pour cause,
tout le monde intéressant de la Ligue de
Droits de l'Homme

« Imitent de Conrart le silence prudent ». ■

Il ne faut pas déplaire au maître Flic P'"
Et puis, Gabrielle Petit ce n'est qu'une fem¬
me !... n'est-ce pas, hommes courageux ?
Soyons juste : un seul journal a protesté, et

quel journal ? le Radical, sous la signature
de Un Parisien, qui cache le pseudonyme
d'un spirituel et honnête écrivain... Il y en a
encore beaucoup, mais ils sont rares, comme
disait mon oncle.

Pourvoyeurs de Biribi

Lélegant ministre de la guerre, que îruus
devons a l'Affaire Dreyfus, a décidé l'eiWOi
aux compagnies de discipline de deux soldais
du 4° de ligne, les nommés Gallois et Ytluc.r
qui, en congé dans leur famille au 14 jurlljt
dernier, auraient — prétend-on — crié :
« Vive le 170 ! »
Mis en prison, ces deux soldats ont tou¬

jours nié avoir proféré ces cris.
Ils sont victimes d'une dénonciation im¬

monde.
Il faut que la lâcheté de ce pourvoyeur de

Biribi soit connue et que les fameux vengeurs
des Droits de l'Homme outragés, qui contri¬
buèrent à arracher Picquart des griffes ie
tes pairs, aient le courage d'arracher ces en¬
fants du peuple des griffes de l'ingrate et
cruelle Georgette. N'est-ce pas trop leur de¬
mander ?
A la place du pourvoyeur de Biribi, je ne

dormirai pas tranquille, en attendant.

Une perle
Les codions trouvent les truffes et les gues-

uisies nous ront trouver des pertes clans leurs
iieue uses récriminations.

Nous dcgotoiis clans ia Défense des Tra¬
vailleurs de l'Aube, les lignes suivantes à l'a¬
dresse des collaborateurs syndicalistes de
1Humanité ;

« Suivant ce qu'en avait dit la direction cl?,
« Vhumanité, ces citoyens, qui ment l'utilité
« de 1 action électorale et n'ont que mépris
« pour la conquête des pouvoirs publics, ne
« devaient s'occuper que de syndicalisme ; le
<( syndicalisme devenant une spécialité dans
i< laquelle ia gent libertaire travaille de pro-
« férence pour propager ses doctrines, si né
« fastes à la classe ouvrière et auxquelles on
« doit particulièrement les lais scélérates. »
C'est le farouche Compère-Morel qui signe

cela.
Ainsi — qui l'eût cru ? — c'est à nos doctri¬

nes que sont dues les lois scélérates. Moi,
j'aurais cru plutôt que c'étaient aux parle¬
mentaires qui Votèrent ces lois ou qui refu¬
sèrent de les abroger, comme le proposaient
des membres du Parlement, qui n'étaient pas
du Parti socialiste.
C'est aux révolutionnaires, aux travailleurs

socialistes de l'Aube qu'on envoie de pareilles
bourdes.
Si ces travailleurs ne son.t pas tout à fait

des moules, qu'ils amènent donc à Clairvaux
(Aube) ce brave Compère-Morel qui comptera
parmi les prisonniers révolutionnaires les
membres de son P. S. U. victimes des lois
scélérates.
Il est vrai qu'il n'y trouvera pas non plus

les collaborateurs anarchistes de PHumanité.
En revanche, il en trouvera peut-être quel¬
ques-uns dans son P, S. U. où c'est moins en¬
nuyeux qu'à la prison de Clairvaux (Aube).
A propos : est-ce Compère-Morel ou Ma¬

tha qui est depuis plus de six mois en préven¬
tion en vertu des lois de 1894 .?

Evolution à droite
«. Je suis si peu disposé à guerroyer contre

u le socialisme, que je suis moi-même mem-
u bre du Parti socialiste ».

C'est l'ex-anarchiste Niel qui fait cet aveu
en réponse à une accusation de Vandervelde
qui citait ses articles de VHumanité comme
attaquant les socialistes.
Mon vieux Compère-Morel, je te le disais

bien que tu trouverais des anarchos dans ton
P. S. U. En voilà un ; il y en "a d'autres.
Mais, n'aie pas peur, ceux-là ne sont plus
dangereux. Même dans ton P. S. U., ces
anarchos-là évolueront à droite.
Ma foi, tant pis, s'ils embarrassent le

P. S. U., ils débarrassent les libertaires.
Mais, ce sont des concurrents, gare à vous !
Ces nouveaux adhérents veulent arriver... et
vite, pour rattraper le temps perdu.

Copïgneaux-Ôrandsart
Quand ce ne sont pas certains politiciens

qui nous donnent des nausées, ce sont cer¬
tains fonctionnaires syndicaux.
Le fameux Copigneaux, le mouchard et le

calomniateur des révolutionnaires de la
Bourse du Travail de Paris a fait école,
Celui qui lui succède fait son possible pour

lécher aussi bien les bottines du préfet de la
Seine.
Par des manoeuvres honteuses au Congrès

des Employés municipaux tenu à Marseille,
Grandsart a réussi à retirer son mandat à
notre brave camarade Janvion, révoqué par

le préfet, pour avoir signé l'affiche de la
C. C. T. ; Gouvernement d'assassins.
Mais le fourbe Grandsart n'a pas réussi,

le Syndicat des Employés municipaux a sou¬
tenu et approuvé le militant courageux qu'est
Janvion comme l'approuvera et le soutiendra
la Fédération des Employés municipaux lors¬
qu'elle aura su se 'purger des scories syndi¬
calistes genre Copignaux-Grandsart.
Ce Grandsart-là est aussi du P. S. U.
Ce Grandsart-là sera candidat en se tail¬

lant une réclame avec l'ultimatum que lui
notifia son maître, le préfet de la Seine, et
auquel il se soumit comme un valet... Ecce
homo !

Bouledogue.

Les Isolés
0^0-

C'est des anarchistes qu'il s'agit et je ne
pense pas que l'on contestera Le choix de
L'épilhùte à une heure ou la répression sé¬
vit sans mesure.
Il n'y a jras besoin de les diviser pour

pouvoir mieux les détruire en détail. Divi¬
sés, il le sont autant qu'on peut l'être. Ils
se sont divisés eux-mêmes, à plaisir, of¬
frant à tous les poignards chacun des dé¬
fauts de la cuirasse.
Voilà où les a conduits l'amour de la

théorie, le culte du Moi et de l'abstraction,
La religion du paradoxe.
Ils ont sombré dans des détails, trop fai¬

bles pour supporter sans faillir tout le poids
première de la lutte qui fait s'associer tou¬
tes les bonnes volontés et régner entre
tous une fraternelle entente.
Aujourd'hui, la confusion et la méfiance

et la suspicion ont fait leur œuvre, à telle
enseigne qu'il suffit d' « appartenir » à un
clan pour être immédiatement mis à l'in¬
dex par les autres.
Ainsi, autrefois, appartenaient aux prin¬

ces des cours les plus fiers éléments de
l'art et de la pensée.
On était « au duc de Bourgogne ». On est

toujours au duc de Bourgogne ; et, com¬
me autrfois, on épouse les querelles de la
Maison sitôt le tablier ceint, car pour être
anarchiste on n'en est pas moins homme.
Les raisons ? Ah ! oui, elles font nombre,

à ne plus savoir où on les a prises et de
quoi elles se cimentèrent. Feuilletez un,
peu tout le jargon des « déterminantes », et,
pour peu que vous soyez chien de chasse,
vous vous y retrouverez.
On s'en ficherait pas mal si le danger

n'était pas à la porte, à la porte de chacun,
à la porte de tous ceux qu'une parole ou
qu'un geste met subitement en vedette et
désigne à l'attention de ceux (fui ont mis¬
sion de veiller et de sévir.
Au lieu d'un bloc compact et résistant,

au lieu d'énergies connues et redoutées, au
lieu d'une arme toujours tendue, la répres¬
sion ne trouve que du vent, le vent des
théories ; que des individus étrangers et
étranges chez qui l'inconscience paraît avoir
installé sa foi,
Sans crainte, on peut emprisonner, sup¬

primer dans l'ombre des .geôles. Les inté¬
ressés sont trop occupés à fouetter d'autres
chats pour y prêter attention.
On parlait de décadence, il y a six à sept

ans. On pourrait parler de déliquescence
aujourd'hui.

Ce n'est de la faute à personne, mais,
dirait Gavroche, c'est, de la faute à Rmis-
sêau, car à quoi bon définir ici la part de la
sottise et de la méchanceté.
N'est-il donc plus possible de retrouver

la force d'autrefois, tuée par toutes sortes
de tt raisons » que ne prévoyait guère la
raison ?
Faut-il penser que ce « byzantimisme »

va durer, que chiens et chats continueront à
s'enlre-dévorer pour le plus grand profit
du reste de la maison ?
A part le ridicule qui s'attache à tout

spectacle donné à la galerie, il ?./ a un in¬
térêt autrement majeur à trouver le chemin
de la tolérance : U y a l'avantage de se sen¬
tir pour se défendre et défendre ceux qui
ont besoin de notre concours.
Il y a l'avantage qu'offre l'union, la soli¬

darité, aujourd'hui tout autant de clichés et
de bateaux prenant l'eau.
Avec, l'état d'esprit qui est le nôtre, si le

gouvernement le voulait demain il ne fe¬
rait qu'une bouchée de nous. El il n'aurait
pas l'indigestion à redouter ; nous passe¬
rions tous comme une lettre à la poste.
Quand un de nos amis est sous clé, main¬

tenant, tout ce que nous pouvons faire — et
tout ce que nous faisons — c'est de le dé¬
plorer.
Je regrette, pour ma part, la période

romantique de tanarchie ; celle où la théo¬
rie ne venait pas contrecarrer les volontés
et empêcher {'action.
Les anarchistes ont perdu passablement ;

il est vrai qu'aujourdéhui ils savent com¬
ment parla Zarathoustra.

C. D.

L'JWH 1 PORTUGAL

En 1895, la doctrine anarchiste avait atteint
un certain développement, bien qu'imparfait. Le
peuple portugais, anarchistes compris, n'est
guere porté aux initiatives et prétere constam¬
ment copier les autres. A cette époque, la pro¬
pagande par ie fait étant presque exclusivement
employée en France, on en usa en Portugal.
Un jour Mattos, réduit à la misc-re par ie chô¬

mage, sort en quête de travail, li rencontre le
roi don Carlos, lui jette des pierres, et crie :
« Vive l'anarchie ! » La peine de mort étant abo¬
lie, et le délit d'ailleurs étant insignifiant, la
police le fait nasser pour fou, et le fait enfer¬
mer sans doute. Ce qui est certain, c'est qu'il
n'a jamais reparu. Le Dr Joyce avait déclaré
Mattos fou. Peu de temps après, une petite
bombe fut mise dans son escalier. Elle ne causa
nul dommage, mais la police arrêta tous les ca¬
marades connus à Lisbonne. 11 y eut dans tout
le pays un grand mouvement, et la bourgeoisie,
presse en tête, exigea du gouvernement des*me-
sures de répression contre les ennemis de la so¬
ciété. Faisait partie du ministère à cette époque,
le même idiot qui est aujourd'hui président du
Conseil, Joâo Franco.
C'est lui qui fabriqua la loi répressive du 13

février, loi pire que toutes celles de Dracon.
Cette loi fut aussitôt mise en vigueur, ainsi
qu'un nouveau système policier, unique en son
genre dans tout ie monde despotique.
Cette loi produisit ses effets naturels. Des cen¬

taines de camarades furent déportés pour les
possessions les plus mortifères de l'Afrique, où
presque tous périrent. Parmi les survivants, la
plupart, inconscients, anarchistes par velléité,
ou simnlement fumistes, abjurèrent leur loi
anarchiste. Un très petit nombre de sincères
continua la lutte avec la même ardeur, mais
avec plus de précautions.
La bourgeoisie chanta victoire. Mais à peine

un an après, ceux qui avaient échappé à la rage
du ministre Franco et du juge Veiga commen¬
cèrent une propagande nouvelle, et plus con¬
crète.
Deux journaux parurent, l'un à Lisbonne,

l'autre à Porto : A Liberdade et 0 Trabalhador.
Sous le couvert du sous-titre de « feuilles li¬
bres », ces deux journaux se livraient à la plus
authentique propagande anarchiste.
Ceci passait à peu près inaperçu de la bour¬

geoisie et. des chiens de garde. Mais une sur¬
prise énorme fut l'apparition inattendue d'un
livre magnifique, du camarade Silva Mendès ■
Socialisme libertaire ou Anarchisme. C'est l'his¬
toire, dès les premiers indices de l'évolution des
théories anarchistes dans tous les pays. Ce livre
mériterait d'être traduit, pour son importance,
son style et sa documentation historique, scien¬
tifique" et philosophique. On n'osa poursuivre
ni le livre, ni l'auteur, peut-être par peur de sou¬
lever par de nouvelles violences, la réprobation
du monde entier.

Ce livre précieux marqua une phase nouvelle
de l'anardhisme au Portugal.

Gracio Ramos.
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LES JEUX

Parmi les êtres peu intéressants qui s'accom¬
modent de ces mots latins : « Panem et Cir-
c-enses », il y a les coureurs et les sporlsmen
qui préfèrent sacrifier leurs forces piiysiques,
leur santé, leur vie même aux jeux dangereux
et immoraux, au lieu de travailler à développer
leur intelligence par la lecture des livres de
science, de sociologie, de morale rationnelle,
etc., dans lesquels ils puiseraient des connais¬
sances qui, tout en les égayant, leur procure¬
raient la joie d'être utiles, en maintes circons¬
tances, à leurs semblables.
Tels ces jeunes gens, coureurs de vélodro¬

mes, de grandes routes, que vous voyez s'élan¬
cer avec une. ardèur, une impétuosité qui fri¬
sent la furie, la folie, mais qui arrivent au but
couverts .de poussière et de boue, suant sang
et eau, harassés de fatigue, moitié morts, candi¬
dats certains aux fluxions de poitrine, à la tu¬
berculose, à la méningite.
Pourquoi courent-ils ainsi ? Parce qu'on a

fait miroiter à leurs yeux un prix en espèces,
une médaille, une ceinture quelconque ou tout
autre prix offert par Nicolas, Edouard, Falliè-
res ou X., Y. ou Z., personnage influent de la
Presse ou de l'Année.
Ils courent ainsi parce qu'aussi ils n'ont reçu

ni fiïnstruct.ioïi, ni l'éducation qui élève les
sentiments bien au-dessus des résultats de ces
distractions malsaines et corruptrices, qui fait
pénétrer dans le cœur cette bonté et cet amour

qui 11'exigen le sacrifice que pour des actions
saivutnoea vis-u-vis ue seinuiubies eil danger.
Leurs parents, henètes parce qu îiraisoima-

nies, buuiiis d orgueil anticipe, parce qu 11s es¬
comptent l'iioniieur et ie ciiahtpioiniut pour
leurs îiis arrivant bons premiers^ ignorent de
même, ou feignent d ignorer, tout ce qui est
susceptible de ronuver la société que nous, unar-
cinstes, désirons meilleure. A ces adolescents,
à ces hommes qui passent leur temps aux jeux
et aux sports, dites ceci : « Une catustropiie
se. produit à quatre ou cinq kilomètres d'ici,
c'est un incendie qui dévore tout un quartier
ouvrier, un, bateau qui sombre près de lu cote
avec son équipage et ses passagers, une explo¬
sion ou un ébuuleinent qui sentent l'épouvante
et la mort ; les sinistrés crient désespérément
et hurlent à la mort... Allez vite, courez, brûlez
l'espace et sauvez, si vous le pouvez, vos senir
biubies, au nom de la solidarité humaine !... »
Dites-leur cela, ils vous répondront d un air
d'inconscience et de bêtise caractéristique et
vous feront connaître leur égoïsme, incompris
d'eux-mêmes, en vous disant : « No-us 'ne mar¬
chons pas pour cela, il y a des pompiers, des
matelots, des marins payés et outillés pour
opérer les sauvetages. Et puis, après tout, nous
nous en moquons. »
Est-ce cela l'action bienfaisante tant vantée

de 1-a gymnastique officielle ou sociétaire ? Est-
ce cela l'éducation reçue et la fraternité ensei¬
gnée au sein des groupements sportifs ?...
Parler de solidarité et d'amour dans ces mi¬

lieux serait évidemment peine perdue, si ce-
n'était s exposer d-avanoe à essuyer des inju¬
res et à recevoir des coups de la part de ces
jeunes écervelês qu'on croirait vraiment atteints
d'un commencement d'aliénation mentale et qui
ne connaissent que la moquerie et Le jemen-
foutisme comme raisonnement envers ceux qui
veulent les persuader çtu mauvais rôle qu'ils
jouent dans la société en se vouant corps et
âme à ces jeux de oasse-cou qui les avilissent
en les rendant rebelles aux idées et aux pen¬
sées généreuses qui font écl-ore les belles et
nobles actions. •

Dès lors, nous comprenons que les classes
dirigeantes aient tout intérêt à patronner et à
subventionner de pareilles sociétés qui iont de
la jeunesse de véritables bataillons d'insensés,
de bélîtres et d© parfaits abrutis qui devien¬
dront forcément par la ^uite des soldats sou¬
mis, bien disciplinés, prêts au commandement
de : « Feu ! » à tuer inconnus, -amis, camara¬
des, parents même ; ensuite de fidèles élec¬
teurs, de bons citoyens, des travailleurs dociles
et paisibles, des serviteurs dévoués et rampants,
des contribuables exacts.

Fernand-Paul.

Questions D'ffycjîèrçe
La meilleure façon de dormir est sur un

matelas, sur ie dos, sous une couverture de
laine avec uné taie de coton ou de tricot
maco.

11 est préférable de n'employer qu'un seul
traversin et d'y reposer la nuque et l'occi¬
put, avec aussi la bouche fermée.
Tout ce qui vit respire. Même pour le

monde des plantes la respiration est une
action vitale indispensable. Sans air pur
et bon pas de santé possible.
Toute la vie organique est activée par

l'oxygène ûe l'air. Cependant, nous le ren¬
controns, non seulement dans les phéno¬
mènes de la vie, de la naissance, mais en¬
core dans ceux de la putréfaction.
C'est par lui que la matière est conti¬

nuellement en voie de désorganisation, de
décomposition et de recomposition nouvelle.
Ainsi, l'oxygène est l'excitateur vital de la
corruption de nos aliments animaux et vé¬
gétaux. L'-accès de l'oxygène rend les vins
aigres, fait tourner la biere, occasionne la
pourriture, la moisissure et la rouille.
Mais en même temps, il donne la vie à

d'autres êtres, à d'autres modifications. Il
est aussi le destructeur des substances pu¬
tréfiées, contagieuses.
L'air ensoleillé -désinfecte les rivières,

■car autrement elles seraient putréfiées de¬
puis longtemps et le genre humain aurait
disparu, exterminé par les épidémies.
L'air atmosphérique se compose de 21

parties d'oxygène et de 79 parties d'azote
qui ne sert qu'à diluer le premier gaz, car
il serait encore plus impossible -de respirer
de l'oxygène pur, que de boire de l'alcool
pur, p-a,r exemple. L'oxygène donne lieu à
l'assimilation de la viê. Il s'unit aux élé¬
ments qu'il rencontre. Par exemple, il
-oxyde l'azote dans l'organisme, et en fait
de l'acide urique. 11 forme avec l'hydrogène,
de l'eau, et avec le carbone, de l'acide cari
bonique. Tous les êtres se composent essen¬
tiellement de ces quatre éléments : oxy¬
gène, azote, hydrogène, carbone.
La vie eh plein air est le seul élixir véri¬

table pouvant prolonger la vie. Malheureu¬
sement, peu de personnes peuvent satis¬
faire cette condition.
Beaucoup de maladies ont leur origine

dans le manque de respiration libre, résu'-
tant d'une vie sédentaire oujl'un repos pro¬
longé dans un air corrompu comme on le
rencontre dans les ateliers, les écoles, les
cafés, etc..., où il y a trop de personnes.
L'odorat nous fait savoir si l'air est bon ou
mauvais. Malheureusement le nez s'habitue
trop vite et trop facilement aux mauvaises
odeurs. Une sortie à l'air frais lui rend la
faculté de discerner.

FEUILLETON DU LIBERTAIRE (6)

Dialogue

DES CÉLESTINS
<j>fO——

Urne paroisse du Ciel (Suite)
Sainte Félicité. — Le papillon qui, en
iacun de nous s'est substitué à notre étoile,
est point dupe des séductions de la lu-
ière...
Saint Jésus. — En vérité, en vérité, je
>us le dis, la lumière, c'est Satan, c'est Lu-
fer, c'est le diable !... Vous habitez une nê-
ileuse aux sphères progressivement denses
prohibitives de la lumière en allant de la
îriphérie au centre — le centre se trouve
i — et quiconque oserait, excepté moi, af-
onter l'cblouissement fatal des soleils, suc-
imberait à rembrasemeîftt fulgurant, à ia
datation indéfinie, à l'annihilation immé-
até.~.
Saint Timothéc. •— Mais Dieu n'est-il pas

, clarté, Dieu n'est-il pas la lumière ?. •.
Sainte Gcrtrude. — Dieu n'est-il ooint l'é-
ouissement ?... n'est-il point la cha¬

leur ?... l'éblouissement plus que ccr.t mi¬
roirs aux alouettes, la chaleur plus que mille
fourneaux incandescents ?...
Saint Fulbert. — Ce sont des bruits mal¬

veillants et des propos calomnieux que les
puissances d'Enfer ont répandu par le mon¬
de 1... Moi, je ne coupe pas là-dedans...
Saint Onésime. — Nous savons, tu pré¬

fères couper dans autre chose de moins in¬
consistant...
Saint Mathurin. — Moi, qui ài le pied ma¬

rin, je gage bien que j'aurais le pied céleste
et si leste que j'aurais le temps de virer de
bord et de rentrer au mouillage avant que la
tempête de flammes ait iiffolé ma bous¬
sole. ..
Saint Jésus. — Mathurin, tu as la blague

amère... Non, la mer de feu te noierait in¬
continent sans que tu aies le temps seule¬
ment de proférer deux ou trois douzaines de
jurons...
Saint Mathurin, — Que le diable t'emporte

avec ton esprit trop divin pour moi et ton
divin talent de nous monter des bateaux 1...
Saint Tkéodule. —- Jésus à parfaitement

raison... Songez que la perpétuité du tom¬
beau nous a rendus nyctalopes et nyetophi-
les, et que nous ne saurions impunément
braver l'éclat des étoiles prochaines...
Saint Oscar, — D'ailleurs, notre sacrée

existence ici ne tient-elle pas de celle de la
chauve-souris crépùsculaite, mieux, de celle
du hibou nocturne ?...
Saint Sylvestre. —■ Oui, nous nous éva¬

dons impulsivement de nos sépulcres à .a
fermeture des dernières portes de plomb du
jour, et nous lés réintégrons comme instinc¬
tivement aux premiers soupçons de l'aurore
de lumière, de chaleur et de vie...
Saint Jésus. — Or donc, vous ayant en¬

tendus, je viens ici apporter ma contribution
autorisée à votre controverse...

Saint Siméon. — Oui, tu viens nous mon¬
ter le job... Tu viens nous conseiller en¬
core et toujours, comme autrefois, la dou¬
ceur, la patience, la résignation et autres
vertus de léthargie, d'abdication... Eh bien,
illustre endormi, incomparable endormeur,
au lieu de perdre ton temps & nous catéchi¬
ser, tu ferais mieux de nous conduire au¬

près du Patron afin que nous le vissions en¬
fin et nous convainquions de sa réalité une
bonne fois pour toutes...
Saint Jésus. — Mais, mes chers agneaux,

Vous oubliez à qui vous parlez... En vérité,
je vous le dis, je suis accouru pour soulager
votre -misère, exalter...
Saint Placide. — Oui, exalter notre foi

encore !... Ah ! il y a beaux jours ou, plus
exactement, belles nuits que notre foi fout le
camp, petit à petit... Tes agneaux sont de¬
venus moutons depuis le temps de Kaïphe,
de Pil-ate et d'Hérodes, et ces moutons sont
devenus enragés... Et ce&ûttoutons enragés,
qui ne sont hi juifs, ni romains, ont bien
envie, sache-le, de te crucifier une seconde
fois entre Saint Siège et Saint Office comme
larrons de mise en scène traditionnelle 1...

Saint Jésus. — De grâce, écoutez-moi...
Vous ne savez pas ce que je vais dire et vous
hurlez comme des loups !...
Saint Loup, •— Hé ! toi, le fils de l'homme

de bois Joseph, sois un peu plus poli... je
ne t'ai rien fait, moi...
Saint Jésus. —- Par la harpe de David,

par le colombisme du Paraclet, par les en¬
trailles de la vierge Marie, en vérité, je
vous jure...
Sainte Darc. — Mon petit Jésus, je t'en

prie, ne mêle pas les pucelles à tes démê¬
lés avec ces cauchons d'évêques et ces bas
saints de l'Office...
Saint Jésus. — Ah ! ça, saints, avez-vous

fini de me noyer dans le flux de vos co'i-
ques verbales ?... En vérité, pour de ci-de¬
vant vivants que vous fûtes, pour de ci-der¬
rière vents que vous êtes, vous me paraissez
bien bruyants !... Peu d'essaims d'abeilles
bourdonneraient autant que vous 1... C'est
à dessein que vous faites de l'obstruction...
Du sein de cette enceinte monte une cla¬
meur sans dessin et de -ce musée de clérica-
ture céleste se dégage à la fois une od 3»r
d'essence dë jacinthe, d'huile de ricin, d'al
coolature d'absinthe et de pissat de marcas¬
sin ... Hein ! il n'y a rien comme des ca¬
lembours idi-ots pour ébahir tes mal léchés
d'ours saints... Ici-haut, comme là-bas, "il
faut épater, il faut gueuler plus fort que les
autres...

Saint Pancrace. — Jésus, t'es un vrai zi-
gue, un vrai copain...

Saint Jésus. — Que les saints réunis ee
corps sont, en vérité, peu sains d'esprit!...
Toussaints. — Attends un peu, toi, on va

te faire voir si les saints du paradis sont
encore sains de corps... astral...
Saint Jésus. — Hélas, Pallas ! ils voit

me faire passer à l'as !...
Toussaints. — Bois et fume tout toc

saoûl !... Passons-le ab hoc et ab hac /. .

Saint Jésus. — Flic, floc T j'en reçois de=
chocs !... Flic, flac ! je suis dans k
lac !. • .

7 oussaints. — Fils de Dieu, si tu crois
encore en Toi et en Lui, marmotte vite ta
dernière prière, dépêche-toi de dicter ion
testament...
Saint Jésus. — Eli, Eli, tamma sabac-

thani !..,
Toussaints. — Console-toi, ton liotn sera

dans l'almanach de Golgotha !... Eh bien,
et ton Dieu secourable, te secourra-t-il, au¬
jourd'hui ?...
Saint Jésus. -— Dieu ?... Mais c'est de lui

que je prétendais vous parler... Votre irri¬
tation, votre intolérance, m'en ont empê¬
ché... Et je meurs sans phrase, les glandes
salivaires hypertrophiées, avalant mon cra¬
choir, le crachoir de l'infini !...

André Veîdaux.

(A suivre)



-— LE LIBERTAIRE TtcrAh

Ce qui corrompt l'air des salLes trop plei¬
nes et mal aérées, c'est non seulement l'a¬
cide carbonique expiré mais encore une
substance vénéneuse, insuffisamment con¬
nue, qui serait suivant certaines personna¬
lités, un alcaloïde du domaine du virus des
cadavres.
Un poêle qui tire bien dans une chambre

est, en hiver, un excellent venti'ateur. Il
fait sortir l'air corrompu, tandis que les fe¬
nêtres et les portes laissent pénétrer par
leurs fentes de l'air frais et froid.
Quand il n'existe pas d'autre ventilation

suffisante, ce serait contraire à la santé
que de les boucher soigneusement en hiver.
L'expérience a démontré que c'est dans

un air pur à la température de 15° R que
l'homme se trouve Je mieux.
Dans

, les chambres des enfants,, on ne
tolérera iaimais plus de 15° R, car le sang
des enfants engendre mus vite et plus éner-
giquement de la chaleur et ne pourrait à
une température plus élevée se débarrasser
de son excès de chaleur. Les enfants de¬
viendraient paresseux, mous et endormis
Seules, les personnes âgées ou nerveuses
peuvent faire chauffer la chambre jusqu'à.
18° R.
Il ne suffit pas d'air frais pour demeurer

complètement sain. Il faut encore un som¬
meil profond et régulier. Chacun devrait se
reposer tous les jours à la même heure ;
les animaux le font, guidés par leur ins¬
tinct-
Se lever avec le jour, se coucher lorsque

le soleil disparaît à 1 horizon et que tout de¬
vient tranquille et paisible, comme les bois
et les champs où les autres animaux dor¬
ment et que la nature nous invite au repos-
Voilà avec beaucoup d'autres choses ce

qu'il' faudrait pour demeurer réellement
sain.

Docteur Janvier.

Prière aux camarades dont l'abonne¬
ment arrive à expiration, de nous faire
parvenir leur renouvellement, afin d'évi¬
ter les frais inutiles et dispendieux du re¬
couvrement.

Le Mouvement ouvrier
Le patronat, de plus en plus menacé dans

ses privilèges par les revendications ou¬
vrières, cherchent par tous les moyens à
entraver l'aboutissement de ces revendi-
tions.
Les fusillades de grévistes ne lui sem-

. blen-t pas d'une efficacité assez grande. Le
lock-out, la constitution de syndicats jaunes
ou l'achat des consciences non plus. Voici
qu'on lance l'idée d'une assurance patro¬
nale contre les grèves.

« L'importance et l'urgence de l'organi¬
sation de l'assurance mutuelle contre les
risques du chômage forcé, dit un journal
patronal, ne peut échapper à aucun indus¬
triel.

« Par ces temps de syndicalisme outran-
cier, les grèves n'ont plus le caractère de
revendications particulières du personnel

- d'une usine, mais sont des mouvements
généraux ayant moins en vue tel ou tel
patron que l'industrie de toute urne pro¬
fession ou de toute une région.
.« Aucun industriel, si avantageuses que

soient chez lui les conditions de travail,
ne peut se croire, au-dessus de ces conflits.

« Puisque générale est l'attaque, géné¬
rale doit être aussi la résistance, organisée
en commun sur le terrain de la solidarité
pour la défense des intérêts et des prin¬
cipes essentiels sans lesquels ne saurait
vivre l'industrie.

(( Cette solidarité industrielle, en dehors
de toutes autres mesures utiles, doit avant
tout, pour être efficace, se manifester sous
la forme d'aide pécuniaire, sur laquelle
les industriels atteint par le chômage for¬
cé doivent toujours pouvoir compter, du
moment qu'ils sont restés durant et lors
de la fin du conflit d'accord avec les inté¬
rêts généraux de fine'ustrie.

(( Cette aide pêcumaire doit se produire
sous la forme la plus appropriée : le paie¬
ment de toutes les charges permanentes et
frais généraux que l'industriel supporte
pendant le chômage. »
Ce système, remarque l'Ouvrier Métal¬

lurgiste, organe de. l'union fédérale des
ouvriers métallurgistes de France, fonc¬
tionne ou est prêt à fonctionner dans les
différents centres' industriels métallurgi¬
ques.
Rest à savoir s'il sera réellement effica¬

ce ; si la coalition patronale aura raison
de la cohésion prolétarienne ; si la classe
ouvrière en lutte contre l'exploitation capi¬
taliste se laissera vaincre sans combattre,
tout bonnement parce que l'ennemi aura
fait parade des moyens dont il dispose pour
le combat.

i Les patrons auront beau s'assurer con-
^ tre les grèves, ils ne les empêcheront pas,

pas plus qu'ils empêcheront que les conflits
qui surgissent entre eux et leurs ouvriers
ne prennent chaque jour, et par la force des
choses, un caractère de plus en plus vio¬
lent, une allure de plus en plus insurrection¬
nelle.

En mars 1848 une loi fut votée qui sup¬
primait le marchandage. Et depuis, le mar¬
chandage n'a jamais cessé d'être pratiqué
dns l'industrie, le bâtiment et même dans
les travaux agricoles.
Campagnes sur campagnes furent menées

pour abolir cette forme de la plus éhontée
de l'exploitation de l'homme par l'homme.
Le tout en pure perte. Le marchandage
fait l'affaire de tant de gens ; tant d'ex-
ploitateurs petits ou gros ont tellement in¬
térêt à ce qu'il perdure qu'on n'est pas prêt
d'en voir le ibout.
Voici que les maçons -parisiens s'af.tè-

lent à nouveau à -çette besogne. D'un long
et documenté appel qu'ils lancent dans l'E-
mancipé à toute la corporation, on peut
extraire les lignes suivantes :

« Nous avons imposé le repos hebdoma¬
daire. et fait augmenter les salaires. Ce
n'est pas le moment d'abandonner la lutte ;
il faut maintenant que nous fassions dis¬
paraître les tâcherons.

« Sommes-nous donc assez naïfs pour ne
pas comurendre que le tâcheron est inu¬
tile ? Qu'il abuse, son influeirçe sur une
Catégorie de camarade -'^conscients pour

tenir les autres sous sa domination ? Ne
peut-on faire le travail sans lui ? Prélevant
directement sur nos salaires une forte dime,
nous laisserons-nous plus longtemps voler
sans rien faire pour l'en empêcher ?

« Saurons-nous lui interdire à ce camarade
de la veille de devenir notre maître, nous
donnant ou nous retirant le travail au gré de
ses rancunes ? Si nous avons conscience
de notre dignité et de notre valeur c'est un
exploiteur de supprimé. »
Des purs diront que c'e-st chicaner pour

savoir qui vous mangera. Les maçons —
et tous ceux qui ont à subir les marchan¬
deurs — ne .sont pas de cet avis. Puisqu'ils
ne sont pas assez forts pour jeter bas l'ex¬
ploitation capitaliste d'un seul coup, ils
s'ingénient pour en atténuer l'horreur, en
diminuer l'intensité. Ce -qui ne les empêche
point de sav-oir que l'appropriation capita¬
liste -des produits du travail ne -cessera
que par l'instauration d'une société com¬
muniste qu'il faudra édifier par des moyens
révolutionnaires.

On assure qu'un journal va paraître ou
répar-aître qui sera l'organe de la tendance
socialiste syndicaliste, la cinquième ten¬
dance, comme dit Bruckère, dans la Guer¬
re Sociale.
Il faut souhaiter à VAvant-Garde — puis¬

que c'est d'elle qu'il s'agit — de ne point
disparaître à la veill-e des élections de 1910,
comme elle le fit pour celles de 1906-

*.
* *

De M. Louis Latapie, de La République
Française :

« Le travailleur -syndiqué n'est pius un
homme libre ; il ne pense plus et n'agfl
plus par lui-même s-elon ses besoins et ses
intérêts particuliers, il est une unité vague
sans pouvoirs et sans volonté dans Un trou¬
peau que mènent quelques chefs conduits
eux-mêmes par d'autres chefs invisibles et
sans responsabilité. On dit au syndiqué
(( Marche ! Il marche. Arrête ! u s'arrête.
On lui défend de s'élever au-dessus de ses
camarades ; il est à jamais condamné à la
médiocrité de son rôle et de sa situation
dans la société.

« Rien n-e ressemble à une compa,g|nie de
discipline comme un syndicat. On peut en¬
core mieux assimiler le syndicat à une
congrégation dont chaque membre a abdi¬
qué toute volonté et a prononcé des vœux.))
Où do-nc, M. Latapie, — qui n'a de com¬

mun que le nom avec Latapie, de l'Union
fédérale des ouvriers métallurgistes- — où
donc M. Latapie, dis-je, a do-nc vu se pra¬
tiquer un tel syndicalisme- ? Ne lui deman¬
dez -pas, Il sait bien qu-e cela n'existe pas,
qu'il ment. M-ais, il devait dire cela pour
les besoins de sa cause.

Plaignons ses lecteurs !
PARIS

Un après-midi de la semain-e dernière,
des ouvriers travaillant à un chantier du
Métropolitain, avenue de La Motte-Piquet,
appelaient les sergots pour leur signaler
les fait, et gestes de l-eur garde-chiourme,
qui les menaçaient d'un revolver. ,

Auraient-ils pas mieux fait de flanquer
une sérieuse correction à ce vilain bougre,
ce qui lui aurait appris qu'aux chantiers
du Métro on n'est tout de mèm-e pas à Bi-
ribi, e-t lui aurait enlevé toute envie de
recommencer.
Un journal bourgeois -annonçait vendredi

qu'une grève de midinettes avait éclaté
dans une importante maison de la rue de
la Paix. Il n-e disait pas laquelle et depuis
n'en a pluis reparlé. Ses confrères non plus,
du reste
La girève aurait, été déclarée parce que

la patronne, ayant vu disparaître quelques
objets de son" saion aurait, après avoir
porté ses soupçons tour à tour sur plu¬
sieurs de ses ouvrières, fichu son sac à
l'une d'elles.
Mais, bon dieu, pourquoi les journaux

n'en parient-ils plus ?
Les po-seurs de menuiserie de la maison

Bou-rgaux viennent -de reprendre le travail.
Ils voulaient, et ont Obtenu, la suppression
du marchandage et l'application du prix de
série.
Leur grève avait duré vingt-deux jours.
Les employés des galeries Lafayelte sont

toujours en grève. Dimanche, ils ont donné
au manège Saint-Paul, une grande réunion
où ont parlé le radical Buisson, le catho¬
lique Marc Samgnier et le socialiste Mar¬
cel S-ernibat.
Nonobstant le très grand intérêt de cette

réunion, les affaires des grévistes n'ont pas
avancé d'une semelle. C'est ce qui importe
pourtant.

LE HAVRE
Les ou-vriers des -quais mécontents de

voir chaque jour les contrats du travail
violés par un patronat qui sait bien en
exiger la stricte observance quand il y a
intérêt, s'agitent.
Su,rgira-t-il quelque conflit ? On ne peut

rien dire jusqu'à présent.
BORDEAUX

A la suite d'une réunion qu'ils ont tenue
à la Bours-e du travail de Bordeaux, au
nombre de 600 environ, les transporteurs-
camionneurs ont décidé de ne pas repren¬
dre le travail ce matin, si le syndicat pa¬
tronal ne consent pas à examiner les re¬
vendications qu'ils omit formulées.
A l'heure où paraît Le Libertaire, on

ne peut pas dire si ce mouvement a pris
de l'extension ou s'il s'est calmé.

OULLINS

La Voix des Verriers enregistre, dans
son dernier numéro la fi-n d-e la grève de la
cristallerie d'Ou-llins.
Le travail va bientôt reprendre. La grève

a duré six mois. Elle se termine à la satis¬
faction des revendications ouvrières.

MONTHERME

Le syndicat des carriers lance un vigou¬
reux à.ppe-1 aux carriers de Monthermé et
d-es environs. Cet appel, sans phraséologie
fait connaître la situation qui est faite
aux malheureux qui travaillent -dans ce
métier ïnaudit, les moyens d'en atténuer
l'horreur.

HALTE

Le MeSsaigero, dans son numéro d-e lundi
publiait la dépêche suivante de Parme :

« Au cours de la séance de nuit du con¬
grès des organisations ouvrières, l'ordre
du jour suivant a été voté :

<< Les représentants de plus de 2(XMX)0
travailleurs organisés constatent que la
conduite de la Confédération générale du
travail ne répond pas à la conduite et aux
sentiments du prolétariat, car sa direction,
violant les statuts, a fait dépendre cette

confédération d'un parti politique : le p-arti
socialiste, et prétend en faire une organi¬
sation centralisatrice, avec des buts conser¬
vateurs. Partant, le congrès dénie à la Con¬
fédération générale du travail 1-e droit-de se
déclarer l'interprète légitime et la repré¬
sentante du prolétariat.

« Le congrès affirme que l'organisation
ouvrière doit être indépendante de tout
parti.

« Le congrès a ensuite décidé la const'-
tution d'un comité* national de résistance,
qui aura son siège à -Bologne et sera char¬
gé de grouper toutes les organisations ou¬
vrières italiennes en se conformant -à .'a
ligne de conduite tracée par le congrès. »
On se souvient que lors du dernier mou¬

vement des ferrovieri la confédération ita¬
lienne du travail, entièrement dévouée aux
intérêts politiques du Parti socialiste, et le
parti lui-même avaient tout mis en œuvre
pour faire échouer le mouvement.

SUISSE

Comme nûus sommes à la veille des élec¬
tions au Grand Conseil, remarque le Réveil
socialiste-anarchiste, il convient de rabat¬
tre le gibier électoral. CW sons doute celle
préoccupation qui hantait le cerveau d-es
dirigeants du Parti socialiste lorsqu'ils fai¬
saient annoncer dans les journaux locaux
que la liste qu'ils confectionnent porterait
les noms de cinq -candidats « syndicalistes ».
Dans le passé, les candidats se déclaraient
socialistes, et c'était suffisant. Aujourd'hui,
il paraît que l'étiquette nouvelle serait sus¬
ceptible d'amener aux urnes une certaine
catégorie d'électeurs, et l'on -an use en at¬
tendant d'en abuser.
Le Comité de la Fédération des syndicats

ouvriers de Genève a envoyé aux journaux,
qui ava'ent naïvement posé cette amorce,
une déclaration catégorique et réfrigérante
qui coupe court à cet essai d'embauchage.
Les syndicats se refusent à faire de la po¬
litique électorale. Voilà qui est bien.

ANGLETERRE

Des nouvelles plus contradictoires les
unes que les autres, sur la grève -probable
dés cheminots anglais ptrur-ent dans les
journaux ces jours derniers.
Il est donc impossible de dire quoi que

ce soit de positif quant à ce mouvement
— ,si l'on peut' appeler ainsi une grève qui
n-e se fait point quoiqu'on en parie beau¬
coup.

RUSSIE

Depuis l'année passée le mouvement
agraire tend à prendre une forme moderne
et rationnelle. Sous l'influence d-e la pro¬
pagande socialiste-démocrate et -révolution¬
naire, les paysans russes font des grèves.
En 1906, le mouvement gréviste s'est étendu
sur 143 districts. Ces grèves ont déjà eu
un premier résultat. Les salaires des -ou¬
vriers employés aux travaux agricoles ont
sensiblement augmenté.
Mais, comme tout va de pair dans ce

pays,. ont aussi augmenté les arrestations
et les déportations administratives. Tandis
que la loi du 15-28 avril 1906 reconnaît la
légalité des grèves ouvrières, l'adminis¬
tration, par le-s ordres des gouverneurs,
prend les mesures les plus arbitraires et
peuple la Sibérie d-e milliers et de milliers
de paysans grévistes. .

Ges déportations, loin de tuer l'agitation
agraire ne font que l'aigrir, l'alimenter
Malgré toutes ce-s précautions, malgré les
policiers, le feu se met de la partie. Et,
comme on ne peut l'expédier en Sibérie...
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Gou-py. En vente chez l'auteur, 3, boule¬
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l'Agitation
PARIS

Les cléricaux à rebours ont tenu un con¬
grès. Venus des quatre coins de la France,
ils se sont réunis à Montmartre — sous ce
vocable : congrès national de la libre-pensée; —
ils ont palabré sur toutes sortes de choses "et
sont rentrés chez eux.
Les histoires de traîtres à la patrie nous

avaient débarrassés des satyres. Voici qu'ils
reparaissent.
La Petite République, dans son numéro de

mardi, contient un articulet intitulé : un agent
satyre.
Cet agent se serait livré devant une femme

à « des ges-tes obscènes ». On ne nous dit pas
le nom de ce sous-Lépiné. Nous n'en conclu¬
rons pas qu'il s'agit du « patron », M. Lé-pine
est trop occupé en ce moment par son inno¬
vation des sergots polyglottes -pour songer à là
bagateiile.
L'écholier du Prolétaire revient à la charge.

Il ne peut pas digérer qu'au Libertaire on
veuille lui donner des leçons non de socialisme,
comme il prétend, mais d'histoire socialiste.
Ne lui en déplaise, nous continuerons. Et

quand ça nous plaira. Pour cela, nous n'au¬
rons qu'à relire Paul Brousse. Que l'éohotier du
Libertaire, si ça lui chante, fasse comme nous.
Il sera édifié.
M. Gadenat — le citoven Cadenat — a pro¬

posé aux députés de renoncer aux 15.000 francs.
Pas à tout, bien entendu, mois à l'augmenta¬
tion que ces messieurs s'étaient octroyée.
-Pour ne pas trop faire crier, ses collègues,

Gadenat s'est f-ait lui-même le fossoyeur de sa
proposition en en demandant le renvoi à lu
Commission du budget.

ASNIERES

Fabriquer d'innocentes et délicieuses g-auf-
frottes et se voir soupçonner de saboter la
monnaie, voilà ce qui vient d'arriver à quel¬
ques-uns de nos camarades asniérois qui, bis-
cuitiers de leur état, avaient réunis leurs ef¬
forts pour se soustraire au patronat, et four¬
nir à la clientèle les produits de leur industrie
cela, sans intermédiaires.
Un commissaire de police S'est transporté au

local do la Gauffrclte asniètoise, a retourné les
lits, fouillés les coins fait peur à des enfants
qui se trouvaient là, lait lever une femme ma¬
lade au lit et est reparti comme il était venu.
Inutile de commenter. 11 ne reste plus qu'à

attendre que d'autres camarades, dans une au¬
tre localité reçoivent pareille visite. Et ce, jus¬
qu'au jour où les anarchistes français, las d'ê¬
tre embêbé-s par la police, pratiqueront la mé¬
thode révolutionnaire rosse.

AMIENS

Un jeune soldat du 72", dit notre camarade de
lutte Germinal, s'est volontairement donné la
mort.
Paul Hureau. c'est son. npm, devait bien souf¬

frir du régiment pour s'en évader en sortant
de ta vie, comme il l'a fait. Pauvre gars dont
les vin^t ans eussent été mieux employés1 si
nous n'étions dans une société comme celle que
nous subissons, mais qui unira bien par rouler
sous les coups (les révolutionnaires, des anar¬
chistes, pour faire place à un monde où les
jeunes gens de vingt ans n'auront pas à fuir la
vie afin de ne plus subir la caserne, puisqu'il
n'y aura plus de casernes.

BORDEAUX

Le cardinal Lecot fait parler de. lui. Il vient,
par une lettre r-astorale, de constituer une sorte
de censure cléricale qui devra éplucher toutes
les publications ayant trait aux choses de la
bondieuserie. Cette censure donnera ou refusera
l'imprimatur.
Sa Grandeur espère ainsi arrêter l'action dis¬

solvante des doctrines nouvelles sous Tes atta¬
ques desquelles la sainte église Catholique, apos¬
tolique et romaine finira bien par succomber.
Le cardinal Lecot devrait savoir qu'on n'ar¬

rête point le cours d'un fleuve avec un fétu.
Et, c'est vouloir le faire que d'essayer d'entra¬
ver la pénétration dés idées nouvelles d'ans
1 Eglise,

11 y a bien autre chose contre quoi la censure
ae Sa Grandeur ne pourra jamais rien : c'est
la désertion des boîtes à curés par la pius fidèleclientèle des saints lieux qui finira bien par
voir qu on s'y moque d'elle, qu'il n'y a rien dans
le ciel ; et que. par conséquent, il faut- aux pré¬
posés à Dieu un sacré culot pour oser, encore
au aX" siècle, parler au nom de cette hypo¬
thèse. ^

BREST

La condamnation du camarade Le Gall n'est
pas faite pour inspirer l'amour du régime bout'- 1
geois chez les prolétaires. Les syndicalistes, les '
socialistes, les anarchites brestois profitent de
cette condamnation pour faire une plus active
propagande. Ils ont fait paraître une feuille
spéciale donnant le compte rendu, de l'affaire,
du procès et de son dénouement. Le journal
socialiste VEgalita-ire y a consacré de nombreux
articles. Il continue.
Est-ce cela qu'ont cherché et la police et la

magistrature bretonne ? G'est douteux.
Et les valets de presse, est-ce qu'ils pen¬

saient, en dégobillant sur Le Gall et sur
tous les militants ouvriers, qu'ils feraieifV plu¬tôt du bien à la cause syndicale et révolution¬
naire. Avoir ces chiens couchants contre soi,
est bien. Nous autres militants, nous ne deman¬
dons pas autre chose. Même quand ils sont
les ohajmpions de la démocratie, il nous plait
d avoir les plumitifs bourgeois contre nous.
Leurs intérêts étant ceux des gens qui les
paient, il est juste que les journalistes tapent
sur ceux qui, par leur activité militante, sont un
péril pour la- société capitaliste et bourgeoise.

CHALON-SUR-SAONE

Les patriotes guesdistes font des adeptes dans
la région, des adeptes parmi ceux qui, élus,
tiennent à se faire réélire ou parmi ceux qui,
n'ayant encore aucun mandat électoral, tien¬
nent à en décrocher un.
Le samedi 26 octobre, il y avait réunion pu¬

blique à Cbalon. Etaient annoncés : Sembat,
Madeleine Pelletier et Futin de Tournus. Sem¬
bat ne vint pas. Futin fit un laïus où il était
question d'esprit démocratique et d'esprit ré¬
volutionnaire, le tout, un peu obscur. Un franc-
maçon radical-socialiste, Richard, maire de
Ghalon demande des explications. Futin lui en
donna et finit par conclure d'une manière anti¬
patriotique.
En voilà un qui ne décrochera pas de

timbale, à moins qu'il mette de l'eau dans son
vin.
La citoyenne Pelletier engagea les femmes à

devenir des individualités conscientes pour ob¬
tenir le droit au vote. Ça leur fera une belle
jambe ! C'est ça qui avancera les choses de la
révolution !
Mos' Jean Bouveri renouvela ses déclarations

pitriotes de Palinges. Mais, comme on sentait
qu'il "e le faisait que par calcul électoral.
Un citoyen intellectuel qui se fait la tête à

Jules Guesde, Théo-Brétin, d'antipatriote révo¬
lutionnaire est devenu réformiste et patriote.
Avec un autre guesdiste qui préside aux desti¬
nées de l'organe socialliste de la région, ça fait
deux. Bien entendu, ils n'aiment pas les anar¬
chistes. Ils ont raison. Ces gens-là son com¬
promettants auprès de l'électeur. Aussi, on
ne se gêne pas pour dire qu'ils font le jeu de
la réaction. Et ça prend. Mais ça prendra-t-il
toujouis.

CLERMONT-FERRAND

Notre localité possède un nouveau quart-d'œil
qui, venant de la banlieue parisienne d'où il
fut forcé de cavaler, tient, sans doute, à ren¬
trer dans la manche de ses chefs hiérarchiques.
Ancien élève des congréganistes, il se mit, a

son arrivée à Glermont en rapport avec lescalo-
tins du lieu. Ceux-ci lui firent connaître qu'il
y avait des anarchistes dans la localité. Il di¬
rigea ses foudres contre des contempteurs de
l'ordre bourgeois. Bien entendu, les idées anar¬
chistes qui en ont bien vu d'autres ne s'en por¬
tent pas plus mal.
Monsieur le Commissaire faisant l'intérim du

« Central » découvrit les agissements des écu-
meurs d'églises. Nous insistons sur le mot dé¬
couvrit, car, il paraît que la découverte fut
l'œuvre d'un marchand amateur qui tient à res¬
ter dans l'ombre.
Durant quelques jours, notre « intérimaire »

plastronna par la ville en compagnie de re¬
porters parisiens, genre spécial de policiers.
Tous les canards bourgeois de la région chantè¬
rent ses louanges, signalant son zèle et son
dévouement.
Cela, ne suffisait pas à sa gloire. Un camara¬

de anarchiste qu'il avait pourchassé naguère,
était de retour dans notre ville. Mossieu .le
Commissaire se remit à ses trousses. Il envoya
ses flics dans tous les bagnes où le camarade
aurait pu travailler pour y faire de petites en¬
quêtes et mouchar'dises.
Nul doute que le Grand Sergot saura gré à

notre commissaire de son activité et l'en ré¬
compensera.

. LONS-LE-SAULNIER
Dans notre dernier numéro, à l'article « Mou¬

vement Ouvrier », nous avions signalé les em¬
bûches auxquelles est en butte la B. dù Tr.
de nette localité.
Le mouvement syndical, qui prit tant d'am¬

pleur dans notre petite cité durant ces derniers
mois, dit le Jura Socialiste, était évidemment de

nature à déplaire à la « radicaille » du pays,
d'autant plus que la propagande, eu s'intensi-
îiuiu, reveiuu un caractère irauciiement révo¬
lutionnaire.
Aussi, eue met tout en œuvre, cette radicaille,

pour nuire uu mouvement ouvrier leuuiueii. oos
valets se sont acharnés contre le secrétaire de
lu u. du ir. Ceiui-ci a démissionné, h lut rem¬
placé par une Créature ue ta municipalité. i\a-
îureilement, ça n'atia point comme sur ues rou¬
lettes. Le triomphe des réformistes lut de courte
durée. Les vrais syndicalistes se ressaisirent.
Un autre secrétaire fut nommé, qui .fut choisi
parmi les militants révolutionnaires. Et main¬
tenant, la B. du Tr. veut marcher résolument
sur les traces de la Confédération du Travail.
Tout ceci est, on ne le dira jamais trop', "la

condamnation du subvenlionnisme. Que les syn¬
dicats lédoniens se mettent chez eux, qu'ils bri¬
sent toutes attaches avec la municipalité et avec
les politiciens de tous poils. Alors, ils seront
vraiment dans la note, gue les travailleurs de
Lons-le-Saunier, se rappellent la fédération ju¬
rassienne.

RAON-L'ETAPE

Le gouvernement de Clemenceau qui s'est
rendu coupable des crimes de Raon, dit notre
camarade le c ri populaire, vient encore
d'augmenter son ignominie en faisant condam¬
ner trente-deux camarades chaussonniers, qui
ont comparu devant le tribunal correctionnel
de Saint-ûié, pour délits divers, relatifs à la
première grève de juillet.
C'est d'abord Camille Olry, Joséphine Janot,

Eugène Stiphate, Colin Camille, Justin Lang,
Marie Léoolier, qui se voient infliger un mois
de prison avec sursis, pour avoir lait tomber
les courroies de transmission le 16 juillet.
Ces camarades, dont aucune preuve n'accu¬

sait, ont été pris au hasard et condamnés sur
la déposition du contremaître Litaise dit La¬
pin, tristement célèbre depuis cette grève, par
sa conduite dégoûtante envers nos camarades.
Grandclaude et Boulot ont 8 jours de prison

sans sursis, pour entraves à la liberté du tra¬
vail. Grandjean Jules, 6 jours de prison sans
sursis ; Martin Edouard, 1 mois ; Mme Seyer,
6 jours, pour le même délit.
Quinze camarades, dont huit femmes, sont

remis à quinzaine, pour entendre d'autres té¬
moins qui sont, naturellement, l'un gendar¬
me et l'autre contremaître.
Pour amuser le tapis, à cette même audience

comparaissait l'affameur Fritz Amos, inculpé de
coups sur ses ouvriers. Le tribunal, indulgent,
lu.' applique 100 francs d'amende.
La condamnation d'Amos, ajoute le Cri Po- '

pulaire, dénote la partialité avec laquelle nos
chats fourrés vosgfens distribuent les peines.
Ce repoussant exploiteur qui, trois fois de
suite, se rendit coupable ae voies de fait sur
nos amis, profite de toute l'indulgence des
gens de sa caste, tandis que les syndiqqués
chaussonniers sont victimes, et cela sur accu¬
sations de contremaîtres sans scrupules, qui
ont la faculté de faire condamner les têtes leur
déplaisant.
Ainsi après avoir fusillé et mitraillé des

gens sans défense, après avoir rendu impossi¬
ble tout droit de grève, les sbires à Clemenceau
descendent plus bas encore dans la boue en
emprisonnant et condamnant ceux qui conser¬
vèrent de la dignité jusqu'au bout.
Si nous n'avions horreur des clichés, nous

pourrions terminer cette citation du vaillant
petit organe nancéen en disant que ces pour¬
suites, cette partialité ne font et ne feront que
grossir les colères qui éclateront un jour, entre
le régime capitaliste et bourgeois qui vit de
caniailleries et en crèvera.

MONTCEAU-L, ES-MI NES

Dimanche dernier à Blanzy, eut lieu une
conférence publique où devaient rendre compte
de Leur mandat les élus municipaux. Trois ca¬
marades s'y rendirent pour distribuer des in¬
vendus de journaux révolutionnaires et vendre
quelques brochures de propagande. Après les
discussions courtoises !!! dans lesquelles reve¬
naient souvent les mots de vendus, voleurs, rè
négats, etc., entre électeurs et élus ; la parole
fut donnée au sieur Théo-Bretin, instituteur, dé¬
légué par la Fédération socialiste de Saône-et-
L.oire et demandé par le groupe socialiste de
Blanzy, organisateur de cette conférence.
Le guesdiste Théo, après avoir essayé de rac¬

commoder les deux partis socialistes divisés
du pays, voulut un peu doucher .sur les anar¬
chistes. Il commença par dire, qu'il fallait se
méfier des individus qui distribuent des jour¬
naux anarchistes aux sorties de conférences
électorales ; que ces individus, étant incapables
de prendre la parole à la tribune, glissaient à
l'oreille des électeurs que voter pour Brousse ou
pour Pinette c'était ta même chose.
Où le fameux Théo — dont les idées sont

aussi courtes qu'il a lies cheveux longs, com¬
me le disait un camarade de Qhalon — a pé¬
ché que nous attaquions les électeurs pour
leur glisser quelque chose à l'oreille ï Nous pré¬
férons discuter franchement avec eux sans
nous cacher. Maintenant si cela choque Théo
que l'on distribue gratuitement — car il insista
sur ce dernier mot probablement pour faire
croire que nous étions payés — on s'en mo¬
que ; on continuera maigre lui, non seulement
aux conférences électorales, mais à toutes sans
distinction.

TOULON

Escartefigues est patriote.
Escartefigues qui fut naguère, anarchiste sous

le nom de Jouvarin veut4 lui aussi, comme tous
les socialistes électoraux sacrifier sur l'autel du
bulletin de vote.
Il était internationaliste. C'est mal porté pré¬

sentement, et ça fait du tort au renouvelle¬
ment du mandat. Quand le vent électoral sera
à l'internationalisme, à l'antipatriotisme mê¬
me, Escartefigues se foutra à nouveau de la pa¬
trie.
En attendant, il vient de refuser une salle à

Girault qui devait y parler contre Dieu, cet1*'
hypothèse et la Guerre, cette monstruosité.
Forcés pas, Marius ! Tu feras ton chemin I

VAL.ENCIENNES

Nos amis Broutchoux, Cachet et Lorulot sont
toujous détenus. Ils nous font connaître que le
parquet de Valenciennes a décerné contre eux
un mandat de dépôt pour « outrages à magis¬
trat de l'ordre judiciaire », sous prétexte que le
juge Gobert aurait reçu d'eux une lettre où
ils se plaignaient des lenteurs de l'instruction.
Passant aux assises le 14 courant, nos cama¬

rades quitteront la prison de Valenciennes pour
celle de Douai.

ALLEMAGNE

Notre camarade Friedrich Paar vient d'être
condamné à un an de prison pour avoir pu¬
blié dans dér Freie Arbeiter, deux articles « que
te tribunal a jugés pousser à la haine des clas¬
ses ».

Il y a toujours des juges à Berlin, mais c'est
contre les révolutionnaires qu'ils font manœu¬
vrer leur appareil à condamnation.
Wolfgang Heine, député socialiste au Reichs-

tag, à écrit un article patriote dans Socialis-
tische. Monatshelfen. II y déclare qu'il né faut
pas « inspirer aux jeunes gens le dégoût de la
caserne, puisqu'ils devront y passer deux an¬
nées ». C'est une raison de chevaux de bois
que celle-là. En partant de ce point, il plaira
un jour à un quiconque fumiste de are qu'on
ne doit pas inspirer aux jeunes prolétaires la
haine de l'usine capitaliste, puisqu'ils doivent y
passer toute leur vie !

TOURCOING

« Il y a quelques jours, dit le Combat, Du¬
moulin, vicaire de l'Eglise de la Croix Rouge
se présentait en compagnie d'un de ses con¬
frères, rue Saint-Joseph, cour Cattêau et, avisant
une femme qui causait avec une voisine lui

1 demanda pourquoi elle et son mari n'allaient

| point à l'Eglise.



LE LIBERTAIRE
« Ils s'informaient également s'ils étaient

mariés ,si leur eniant était baptisé religieuse¬
ment.

« Sur une réponse négative le irocakd pre¬
nant le ciel à témoin s'écria :

« Madame, c'est un scandale, une oliose l'ibo-
minable, vous attirez sur vous les châtiments
de Dieu -le Père Tout-Puissant, réfléchissez ma's
des enfants non baptisés c'est un cas de di¬
vorce.

« 11 y a moyen d'arranger l'affaire, dit-il, en
se radoucissant, venez onez nous, sans; rien
dire & vdtfc mari, on baptisera l'enfant en
cachette !

« Quel beau trait de mœurs catholiques
voyez-vous les curés s'infiltrant dans les mé¬
nages quand ils sont sûrs de n'y point trouver
les hommes ».

11 est vrai, que si ces mêmes hommes qui se
disent anticléricaux faisaient voir ciair à leurs
lemmes, les ratichons ne s'y frotteraient point

RUSSIE
L'Anarchisme' renuit a l'Occident,
il somme vuuiuir eium ueseenure des hau¬

teurs de iidee sur lesquelles il s'est piu à de¬
meurer durant de longues années ; u prétend
ffesui'uiaus se rèaiiser uturs la vie, passer ue la
Ui-eu'iie a la pratique, se irunsioruier de concep¬
tion abstraite en action vivante e[. viviiiante.
Mais à cette nouvelle orientation' de l'anai-chis-
inie doit corresuondre une connaissance plus
parfaite des conditions d'existence des chasses
limoneuses dans le nionue entier, une Ci-nipre-
heiiston pius nette et plus approfondie des as¬
pects muitipies et varies a liiinui que la iiitte
sociale revet dans les diuerents pays. C'est
comme une tentative de ce genre que nous en¬
visageons le Congres d'Amsterdam et nous sa
luons les camarades réunis à ce Congrès, non
seulement comme porteurs de la noble et géné¬
reuse idée anarchiste, mais encore comme les
ouvriers appelés à tracer tes grandes lignes de
la future action anarchiste.
telle est en train ae s'ev-anouir l'illusion des

« conquêtes pacinques » qui, pendant si long¬
temps, émascuiait toutes les énergies, brisait
toutes tes résistances révolutionnaires. Les mas¬
ses exploitées semblent sortir de la torpeur dans
laquelle les avaient plongées les politiciens de
tout acabit ; elles sont lusses d'attendre, de tou¬
jours attendre sans rien voir venir, la réalisa¬
tion de ces promesses miriliques que les parti¬
sans de la « révolution pacilique » leur ont si
généreusement prouiguées un demi-siecle uu-
rant ■ elles ne veulent plus de promesses ; elles
sa rendent à la lin compte que l'action, mais
l'action révolutionnaire et destructive pourra
seule venir à bout du régime social actuel. Au
point de vue du rapprochement de la révolution
qui se prépare cet éveil de l'intelligence et de
la conscience prolétariennes constitue évidem¬
ment un très grand pas en avant ; mais ce n'est
pas tout. Comprendre la nécessité de l'action
ce n'est pas encore agir ; et pour que la classe
ouvrière lirât profit des vérités qu'elle apprit
au prix de tant de désillusions et de sacrifices,
il faut qu'elle agisse. Mais pour cela, il faut
avant tout ranimer chez elle l'esprit et le 'tem¬
pérament révolutionnaires que ses amis « scien-
miquès » ont presque tué. voila notre rôle, la
grande tâche qui nous incombe : l'éducation ré¬
volutionnaire du prolétariat.
Un souffle de révolte passe actuellement sur

la vieille Euro-pe. Partout, le monde du travail
s'agite, essaie de secouer le joug séculaire qui
l'étouffé et l'écrase ; partout aussi les classes
privilégiées opposent une résistance acharnée
aux aspirations des salariés. Entre maîtres et
esclaves iss conflits se multiplient. Mais tandis
que, pour triompher, les maîtres ne reculent ja¬
mais devant aucune violence, les esclaves, eux,
hésitent presque toujours et calculent — quand
il faudrait agir ! A nous, anarchistes, de leur

enseigner l'action qui brisera leur chaîne et
qui, sur les décombres du passé, bâtira un
inonde nouveau.
Mais pour cela, pour accomplir dignement

notre tâche, pour jouer réellement, partout et
toujours, notre rôle de fervent révolutionnaire,
soyons révolutionnaires nous-mêmes ! Soyons
les démolisseurs de tout ce qui porte atteinte
à notre dignité d'hommes, de tout ce qui met
entrave à notre liberté.
Que la révolution qui gronde là-bas, chez nous,

en Russie, réveille toutes les énergies, stimule
tous les courages, que l'exemple do nos cama¬
rades là-bas soit suivi par l'Internationale anar¬
chiste tout entière! Révolutionnaires, ils le sont,
eux ! Us n'ont pas seulement le verbe haut, mais
aussi le geste large, et ce geste frappe d'épou¬
vante tous les oiseaux de proie duteharnier so¬cial.
Vive donc l'action anarchiste !

Groupe et rédaction
du « Bourcvicstnik ».

COMMUNIOA TIONS

PARIS
Jeunesse révolutionnaire du 15". — Vendredi

8 novembre, à 8 heures' et demie du soir, salle
de l'Eglantine, 61, rue Blomet. Causerie par
Dormoy : historique du Parti socialiste jus¬
qu'à l'unilé.
Jeunesse révolutionnaire du 14" arrond. — 13,

rue de la Sablière, salle de l'U. P. Jeudi 7 no¬
vembre. Causerie en camaraderie sur ïJiduca-
tion de l'individu et la transjormation du Mi¬
lieu. Jeudi 14 novembre, causerie par G. Du-
rupt. La Poussée à Droite.
Progrès Social, 92, rue Clignanoourt. — Le

veridieui 8 novembre, à 8 heures et demie,
controverse entre le citoyen Kosciusko, et
Georges Durupt.
Sujet : L'Internationale et l'antipatriotisme.
Groupe d études .scientifiques, 1, rue Clément

(près la rue de Seine). — Lundi 11 novembre,
à 8 h. et demie du soir, Les phénomènes ter¬
restres, par Logie. Mercredi 13 novembre, à
8 h. et demie du soir, Les Microbes, par Marc
Lucas.
Grandes conférences de vulgarisation scienti¬

fique organisées par le groupe d'études scienti¬
fiques. — Dimanche 10 novembre, à 2 heures
et demi, après-midi, salle du Progrès-Social,
92, rue de ICignancourt, Une cité de culs-de-iatle
ou la peau à travers les âges, par M. Colomb,
sous-directeur du laboratoire de botanique à la
Sorbohne.
Cours d'éducation libertaire. — 2, rue Lasson

et rue Michel-Bizot : Le Congrès d'Amsterdam
et ses conséquences, par de Marmande.
A.I.A., section des 3°, 10° et 11 . — Vendredi 8,

à 9 heures, Salle Jules 6, boulevard Magen¬
ta. Réunion importante.
Groupe « La Méthode scientifique ». — Jeudi

14 novembre, à 8 heures et demie du soir,
169, rue du Temple. Organisation du groupe ;
son but.
Les camarades qui ont asisté à !a causerie

de Lucas le mercredi 30 octobre sont particu
librement priés de venir.
Causeries populaires des 5" et 13". — 191, rue

d-u Château-des-Rentders. Samedi 9, à 8 heures
et demie du -soir, causerie sur l'Anarchisme.
Tous les dimanches, réunion amicale.
Causeries populaires du 20e. — 37, rue des

Gâtines, vendredi 8 novembre, à 8 heures et
demie du soir ,causerie par un camarade.

Groupe libertaire esperantiste. — Jeudi 14 cou¬
rant, à 8 heures et demie, 2 bis, rue Lasson,
cours et conversation en espéranto.
On y trouve Socia Hevuo.

ASNIERES
Vendredi 8 novembre, à 9 heures du soir,

salle Boyer, 356, avenue d'Argenteuii, réunion
de tous ceux qui veulent participer à la fonda
tian d'un groupement.

CHARENTON
Causeries populaires. — Mardi 12, causerie sur

l'Humanité, la révolution ,l'individu.
NOGENT-LE PERREUX-BRY

Les camarades de la région sont prévenus que
la réunion aura lieu samedi 9 courant, au local
habituel.
S'adresser à Chicot, 99, grande-rue, Nogent.

SAINT-DENIS
Bourse du Travail, 23, rue du Saulger, tous

les lundis, cours d'espéranto, par Papillon.
SAINT-OUEN

Jeunesse libertaire. — Réunion vendredi 8 cou¬
rant, à 9 heures ,salle Tavernier, avenue des
Batignolles.
Causerie entre camarades. Urgence.
L'Avant-Garde révolutionnaire organise pour

le 16 novembre un meeting qui sera annoncé
dans le prochain numéro du Libertaire. Ce mee-
ling aura pour ordre du jour : la liberté d'opi¬
nion eit l'araire Matlia.

BLERE
Salle Thibault, mardi 12 novembre, conférence

et audition du chansonnier Ch. d'Avray dans
ses dernières œuvres.

CHINON
Salle Bienvault. — Dimanche 10 novembre, à

2 heures et demie, matinée. Conférence par un
camarade de Tours et audition complète du
chansonnier anarchiste Ch. d'Avray.

HAUTE-VIENNE
Tournée de Propagande Ch. d'Avray. — Les

camarades de la Haute-Vienne qui m'ont pas en¬
core répondu pour cette tournée de propagande
sont priés de se mettre de suite en rapport
avec Ch. d'Avray, poste restante à Tours.

LYON
Théâtre social. — Dimanche, soir, à 9 heures,

salie Mercey, 54, rue Moncey. .Soirée familiale.
Une causerie sera faite par un ciamaraue.

ROUEN
Causeries populaires. — Tous les lundis, à 8

heures, 46, rue aux Ours, causerie par un ca¬
marade.

RENNES
On trouve le Libertaire chez le camarade De-

maure, 23, avenue du Mailles d'Ange.
SAINT-NAZAIRE

Réunion de la section de l'A. I. A. le samedi
9 novembre, à 8 heures et demie du soir, très
précises, au lieu habituel. Invitation est faite à
tous les révolutionnaires.
Reçu cette semaine, pour Constant Moreau et

sa famille : Syndicat des charbonniers, 3e ver¬
sement, 5 fr. 40.

TOURS
Samedi- soir, 9 novembre, à 8 h. 1/2, salle

Daubterre, 150, rue de la F-uye, grande soirée
de propagande par la chanson.

1" Partie. — Conférence par le camarade Elie
Mottard.

2" Partie. — Audition complète du chanson¬
nier d'Avray, dans ses dernières œuvres.
Entrée ; 0 £r. 30 pour couvrir les frais.

Dimanche 10, au restaurant populaire, place du
Marché, soirée privée au premier et publiquedans la salle , du bas. Dans les deux salles, al¬locution par un camarade et audition de Ch.
d'Avray.
Les Iconoclastes. — Vendredi 8 novembre, à8 heures et demie du soir, au restaurant Po¬

pulaire, place du Grand-Marché. Organisationd'une conférence sur l'affaire Ma-tha. Invitation
est faite à tous les révolutionnaires sans dis¬
tinction d'éoole oui ont à cœur de faire ue l'agi¬
tation à propos de cette affaire contre toutes
les arrestations arbitraires et les condamnations
pour délit d'opinion.

TOULON
Jeunesse Libre, 14, rue Nicolas-Laugier. — Il

est fait appel à toutes les bonnes volontés pourla propagantion des idées anarchistes par tousles moyens. Les camarades qui, se sentant des
aptitudes pour -organiser des causeries, des soi¬
rées de camaraderie, etc., peuvent se rencon¬
trer à 1-a Jeunesse Libre.
Samedi 9 novembre, à 8 heures' et demie, cau¬

serie par un camarade sur le Syndicalime ré¬
volutionnaire.

TOURNEE E. GIRAULT
Voici l'itinéraire avec dates de la tournée

de retour du camarade E. Girault :
Estagel, samedi 21 décembre ; Lavel-anet, di¬

manche 22 décembre ; Toulouse, lundi 23, mardi
24 et mercredi 25 décembre ; Agen, jeudi 26 ;
Marmande, vendredi 27 ; Bordeaux, samedi 28,
dimanche 29 et lundi 30. — Périgueux, mardi
31 décembre ; Brive, jeudi 2 et vendredi 3 jan¬
vier ; Limoges, samedi 4 et dimanche 5 ; Saint-
Junicn ,lundi 6 • Angoulètoe, mardi 7 et mer¬
credi 8 ; Saintes, jeudi 9 ; Surgères, vendredi
10 ; Rochefort, samedi U ;'La Rochelle, diman¬
che 12, Nantes, lundi 13 et mardi 14 ; La
Montagne, mercredi 15 ; Saint-Nazaire, jeudi
16 ; Angers, vendredi 17 ; Trélazé, samedi 18 ;
Misengrain, dimanche 19 ; KemazA lundi 20 ;
Tours, mardi 21 et mercredi 22 ; "Blois, jeudi
23 et vendredi 24 ; Orléans, samedi 25 ; Cor
beil, dimanche 26.
Les camarades -organisateurs sont priés deretenir une salle pour tous les jours indiqués.

Les sujets de Girault seront :
1° Oui, no-us tuerons Dieu et la Guerre ;
2° Au lendemain d'une révolution, comment

fonctionnerait une société communiste.
Là où il n'y aura qu'une conférence, les

camarades sont priés d'indiquer le sujet.
Ecrire de suite à Girault, poste restante, Al¬

ger.

'Petite Correspondance

ANTIMILITARISTE MONTLUÇONNAIS.
— Mon cher camarade, il ne faut pas croi¬
re qu'au Libertaire on boude ta copie. Mais
pourquoi, sous couvert de combattre le-
guesdisme, dénigrer systématiquement,
comme lu le iais pour ton compte rendu
de réunion, les tenants du collectivisme. Et
puis, n'y a-t-il donc que les guesdistes à
combattre à Montluçon ? Est-ce que tei
bourgeois de tous poils et de toutes cou
leurs de ce patelin ne méritent pas tout
autant que la séquelle Conslans-Monlusès,
les étrivïèrcs ? Est-ce que les bedeaux du
Centre, les opportunards de l'Alliance, les

de l'Action républicaine, n'en doivent
pas avoir leur part ? Et les patrons mont-
luçonnais ? Faut pas les oublier, mon cher
camarade. A toi, LOUIS GRANDID1ER.

A UN CAMARADE qui nous a écrit à pro¬
pos de la troupe du Nid Rouge et de l'im¬
primerie des C. P. : Adressez vos critiques
à qui de droit, puisque vous savez l'adresse.
Et pourquoi des engueulades anonymes ?En pareil cas, il faut avoir le courage de
ses opinions car. vous ne pensez pas que
nous allons prendre vos dires à notre comp¬
te !

***
L. B., de Thiers est prié ed répondre àA. M., au sujet de la causerie sur l'amour

libre.
*

LA COMPAGNE DE BARON voudrait
savoir de ses nouvelles.

*
* *

BOUSQUET MAURICE. — Nous ne pou¬vons expédier vos livres avant d'avoir reçule prix de la commande. Notre journal n'est
pas riche et les libraires ne nous font pascrédit.

<0
• *

DESIRE LABOUREAU voudrait se met-
Ire en rapport avec des camarades de Pan¬
tin. Lui écrire, 36, rue des Sept-Arpents àPantin.

*
*
* *

KEROUAULT. — Un peu déclamatoire
ton appel aux bretons. Envoie-nous qeulquechose ayant trait à la situation morale et
matérielle des nazairiens ; faits, chiffres,
sans commentaires.

#*»
B. à CHALON. — Merci, un peu moinsde digression pourtant. Envoie-nous quel¬

que chose de temps à autre. L'histoire De-
tory est vieille comme le monde et n'a
qu'une importance relative.Ce sont moyens
de politiciens et rien de plus. Ces gens-là ne
feraient point de canailleries qu'il faudrait
les combattre tout de même, puisque nous
savons que l'action électorale, même propre
n'est pas un moyen révolutionnaire d'éman¬
cipation.

»*#
LEON CLEMENT. — N'avons pas bien

compris la fin de ton mot.
***

GAUVILLE. — Votre abonement fini le
premier décembre.

***
Comité de la Liberté d'Opinion (19" liste). —Jeunesse révolutionnaire de Toulouse, 10 fr. ;

Jeunesse révolutionnaire du X" et IV" arr., 2 fr.
15 ; groupe d'aclion syndicaliste révolutionnaire
de Creil (2* versement), 2 fr. 50 ; collecte au
groupe Libertaire de Brive, 4 fr. ; Froment, 2 fr.;
un Corse, 0 fr. 50 ; E. Girault-, conférences de
Mâcon et de Lyon, 13 fr. 25 ; conférences de
Lyon, Croix-Rousse et Thiers, 10 fr. 25. — En
tout : 23 fr. 50.
Total : 44 fr. 55. — listes précédentes, 6.720 fr.

20.
Total : 6.764 fr. 85. — Dépenses, 4.971 fr. 55.

Reçu pour « Le Libertaire »

Mlle M., 0 fr. 50 ; anarchiste marocain, 0 fr.50;
Perronet, 1 fr. ; Marchet. 0 fr. 50^- L. M. de
Tours, 1 fr. 50 ; Delassossais, 0 fr. 70 ; Giraudon
san Francisco, 12 fr. ; Le Visage, 2 fr.

EN1/ENTE

au " Libertaire 99

Toute commande de librairie doit être accom¬
pagnée ae sun mandat en timbres, mandats ou
luiue autre vaieur.
Adresser lettres et mandats à Louis Matha,

15, rue d'Orsel.

La deuxième .colonne indique le prix par là
poste.
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potkine)
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nérale (D' Friedeberg)
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Dieu n'existe pas
Les Crimes de Dieu (S. Faure)
Non I Dieu n'est pas (Le curé Mes-
lier)

L'Anarchie et l'Eglise (E. Reclus)..
tea peste religieuse jMosl)
Llncômbustminte de lame (Dr Lip-
tay)
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La t emme dans les U. P. et les syn¬
dicats (E. uirauit)

La Loi des Salaires ;J. Guesde) 0 10
Travail et surmenage (D' Pierrot).. 0 15
Le Droit à la paresse (Lafargue)
La responsabilité et la solidarité
dans la lutte ouvrière (M. Netiiau)

Le Macnimsme (J. Grave)
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La question sociale (S. F'aure)» 0 10
Déclarations d'Etiévant
Les Temps Nouveaux (P. Kropot-
kine)

Aux jeunes gens (P. Kropotkine)
La Morale anarchiste (P. Kropotkine)
Entre paysans (Malatesta)
A mon frère le paysan (E. Reclus)..
L'A. B. C. du Libertaire (Eermina)..
Aux anarchistes qui signorent (Ch.
Albert)

Quelques idées fausses sur l'anar¬
chie (D' M. N.)

L'Anarchie (A. Girard)
L'Anarcnie (Malatesta)
Arguments anarchistes (A. Beaure).
Les anarchistes et l'affaire Dreyfus
(S. Faure)

Le Procès des Quatre (Almereyda)..
Pages d'histoire (Tcherkesoff)
Documents d'histoire (F. Henry)....
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L Àntimilitarisme et la Paix (Gohier) 1 »
tea bubstance universelle (Albert
Bloch et Parai-Javui) 1 25

Paroles d un Révolté (P. Kropotkine) 1 25
Eléments de science sociaie (La Pau¬
vreté, la Prostitution, ie Célibat).
1 vol. in-8", 500 pages 3 »

Leur Patrie (Gusiave Hervé) 3 »
uenération consciente (Frank Sutor) 0 55
La préservation sexuelie. Les deux
risques et comment s'en prémunir
A.-B. de Liptayj 0 75 0 8o

Prophylaxia sexualis (Dr Liptay) 3 50 4 »
Moyens d'éviter les grandes familles 0 30 0 35
tees boliloques du pauvre (Jehan Ric¬
tus). Nouvelle édition augmenlée
de poèmes inédits. Illustrations de
Steinlen 3 » 3 50

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) 1.25 1 50
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parus, non pliés et renfermés dans
_une couverture papier parcheminé
(format petit m-4°) 2 50

Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75
L'impuissance d'Hercule (G. Pioch).. 3 »
Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon), préface de Naquet

La Grande Grève (Ch. Malato) ,

L'Ane, îe Singe et le Philosophe (H.
Ghateau)

Le Coin des enfants (Grave)
Les faux Droits de l'homme et les
vrais (Paraf-Javal) 1 30 1 40

La doctrine des Egaux (Extraits des
œuvres de Babeuf) 0 50

Capital et Travail (F. Lassalle) 3 »
L'Internationale, documents (James
Guillaume) 4 75

L'Individu contre l'Etat (H. Spencer) 2 25
La Vie ouvrière en France (F. Pel-
loutier) 3 »
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lustrées différentes) 0 60 0 70
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Les Primitifs (E. Reclus] 3 »
Origine des espèces (Darwin) 2 50
Théorie de la valeur (Ch. Cornelissen) 3 60
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier) 3 »

L'homme selon la Science (Louis
Buchner). trad. de Ch. Letourneau 6 30

Force et " Matière (Louis Biicthner),
trad. de A. Regnacd 2 »

Na-ore et Science (Louis Buchner),
trad. de Laulli 6 30

Les Enigmes de l'Univers (Haickel). 2 »
A l'aurore du Siècle (Louis Buchner),
trad. de L. Laloy 3 60

Antisémitisme et Barbarie (Cari Vogl},,
trad. de G. Hervé 0 75

La s-biologie d'après l'ethnographie
(Ch. Letourneau) 4 50

La Religion (André Leîèvre) , 4 50
Les guerres et la paix (Ch. Riohet).. 1 35
Le Coopératisme (A.-D. Bancel) 1 35
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Lettres historiques (Pierre Lavroff).. 3 60
La vie des sociétés (A. Bordier) 5 40
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Déterminisme et responsabilité (I-Ia-
mon) 2 25

Origines de l'homme (Haackel) 1 »
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Œuvres de Bakounine, t. 2 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
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La Conquête du pain (Kropotkine).. 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie
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La Commune (Louise Michel) 2 75
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La Révolution et l'Idéal anarchique
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Anarchistes (Maokay) 2 75
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Le Militarisme et la Société moderne
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L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
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rida del Marmol) 2 75 3 25
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Souvenirs du Bagne (Liard-Gourtois) 3 » 3 50
Après le Bagne (Liard-Courtois) 3 » 3 5u
Les lettres de noblesse de 1 Anarchie
(Alb. Ûelacour) 3 » 3 50

Camisards. peaux de lapins et cocos
(G. Dubôis-Desauiie) 3 » 3 50

L'Enfermé (Gustave Geffroy), avec un
masque de Blanqui, eau-forte de
F. B'racquemond 3 » 3 50

L'Armée contre la nation (Urbain
Gohier) 3 » 3 50

Les prétoriens et la congrégation
(Urbain Gohier) 3 » 3 50

A bas la caserne ! (Urbain Gohier).. 3 » 3 50
Le peuple du XX* siècle (Urbain
Gohier) 3 » 3 50

La Guerre économique (Paul Louisi 3 » 3 50
Histoire du Socialisme français (Paul
Louis) 3 » 3 50

Les Blasphèmes (Jean Richeoin) 3 » 3 50
La Bilatéral (J.-H. Rosny) 3 » 3 50
Les Rougon-Macquart (Emile Zola),
20 vol. chaaue 3 » 3 50

Les Trois Villes. — Lourdes. — Ro¬
me. — Paris (Emile Zola), 3 vol.
chaque 3 » 3 50

Les Quatre Evangiles ; Fécondité. —

Travail. — Vérité (Emile Zola), 3
vol. chaque 3 » 3 50

Sous le Sabre (Jean Ajalbert) 3 » 3 50
La Morale des Jésuites (Paul Bert).. 3 » 3 50
La Mêlée Sociale (G. Clemenceau).. 3 » 3 50
Le Grand Pan (G. Clemenceau) 3 » 3 50
Les plus forts (G. Clemenceau) 3 » 3 50
Œuvres de Descartes (introd. de J.
Simon) 3 » 3 50

Urbain Grandier et les possédées de
Loudun (D' Légué) 3 » 3 50

Le Koran (Mahomet), irad. par Kasi-
rnirski 3 » 3 50

Les Caractères de Labruyère (ac¬
compagnés des Caractèi-es de ihéo-
phraste), ©dit. Ch. Louandre 3 »

Œuvres de Rabelais, edit. P.-L. Ja¬
cob 3 »

BIBLIOTHEQUE ESPERANTISTE

Premier Manuel espéranto 0 10
La langue espéranto 0 10
La Clé espéranto 0 05

3 50

3 50

0 15
0 15
0 10
0 85
1 65

L'Espéranto en 10 leçons 0 75
Grammaire espéranto (de Beaufront) 1 50Nova Gvidlibreto por soldato en ciuj
landoj (Le nouveau Manuel du Sol¬
dat traduit en espéranto) 0 10 0 15Al la Virinoj, lau Urbain Gohier
(Aux femmes, traduit en espéranto) 0 10 0 15Carte postale espéranto (illustrée par
Willette) 0 10 0 1t

La lupo kaj la hundo (fablo de La-
fontaine) 0 10 t 15

La vera historio de Krok-Miteno (P.
Robin) 0 10 0 15

BIBLIOTHEQUE DU « MERCURE DE FRANCE »
Œuvres de Fréd. Nietzsche ;

Pages choisies, publiées par Henri
Albert (Portrait gravé par J. Ty-naire)

Humain, trop humain (1" partie),trad. par A.-M. Desrousseaux—
Le Voyageur et son Ombre (2" par¬tie de Humain, trop Humain (tr.H. Albert)
La Généalogie de la morale fd'°)Le Gai Savoir (trad. par H. Albert)Ainsi pariait Zarathoustra (trad. H.
Albert)

Par delà le Bien et le Mal (trad.
Weiscopp et G. Art)

La Volonté de puissance (trad. H.
Albert), 2 vol. in-18 à 3 50

De Kant à Nietzche (trad. J. de
Gaultier)

La Morale de Nietzsche (P. Lasserre)
L'Arménie, son histoire, sa littéra¬
ture, son rôle en Orient (Archag-
Tchobanian) introduction d'Ana¬
tole France

Le Trésor des Humbles (Maurice
Maeterlinck)

Les Massacres d'Arménie
La Fiction universelle (J. de Gaultier)Dans les bas-fonds (Maxime Gorki)Les Vagabonds (Maxime Gorki)
Introduction à une chimie unitaire
(Aug. Strindberg) 1 35 1 50

Les forces tumultueuses (E. Verhae-
ren)

3 3 50

3 50

3 50
3 50
3 50

3 50

7 50

6 50

3 50
3 50

1 20

3 50
3 53
3 50
3 50
3 50

» 3 50

THEATRE

Le Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard), comédie en I acte 1 35 1 50Le Ressort (Urbain Gohier), étudede Révolution en 4 actes 1 80 2 »

Le Portefeuille (Oct. Mirbeau), 1 acte 0 90 1 »La Fille Elisa (Jean Ajalbert), 3 actes 1 75 2 »Le Voile du bonheur (G. Clemen¬
ceau), pièce en 1 acte 1 75 2 »

Jacques Damour (Léon Hennique),
d'après la nouvelle de Zola, 1 acte 0 90 1 »

Le Gage (Franlz Jourdain), 1 acte.. 0 90 1 »
Le Permissionnaire idrâme antimili¬
tariste, en un acte), pur Hanriot.. 0 50 0 60

Mais quelqu'un troubla la fête (Louis
Marsolleau). nièce interdite I 30 1 50

Hors les lois( 1 acte en vers (Louis
Marsolleau), pièce interdite 1 30 1 50

L'Amour libre, 1 acte (Vera Starkoif) 0 50 0 60
L'Argent, comédie en quatre actes
(Emile Fabre) 1 75 2 »

L'Article 330, un acte (G. Courteline) 0 90 1 »La Première Salve, drame en 1 acte
(A. Rouquès) 0 90 1 »

En détresse, 1 acte (H. Fèvre) 1 30 1 50
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